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PREPACE AV 
LECTEVR. 

doute il fe muuerà 
des gens , lefquek ne Jc^a^ 
chans fiu les diuers Voyages 
f «f' i'ay faits, ny Us autres 
empfchemens que ie fuis q* 
uoir eu y s'imagineront queie 

ne veux y ou que U ne fuié 
fos tenir ma parole, four auoir négligé juf- 
ques-îcy l'Edition de certains Traittex^ dont 
tauoü fait mention \ il s'en trouuera d’autres^ 
lefquels connoijfant mon naturel y é' Irt ca* 
lomrùe de mes ennemis, s'imagineront que ie 
tiens cachées à dejfein les chofes que tamis 
fromifes : C'efi fourquey ie fuis refoîu de 
tenir ma parole , four faire voir k ceux-cy, 
que ie ne fuis foint touché de l'injùlte de mes 
enuieuxi ^ a ceux4a , que ie les veux con¬ 
vaincre far vne fenfible dèmonftration , enfu- 
bliant ^ communiquant au publie quelques- 
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Au Ledeur. 
VHS de mes fecrets. Qî^y que l'ingratitude 

du monde me donnât occafion de les celer', 

toutefois la candeur de mon ame l’a emporté 

far dejfas cette conjideration ■: Outre cela t'ay 

eflèpouffé par vne autre raifon , cefi ÇjHtily 

a certains Ejprits ambitieux I qui fe vantent 

d'auoir la connoijfance de 'iftfs Sec‘*'ets, ce qui 

a ejlé caufe que beaucoup Je font perfuadez^y 

que mes Efcrits ne venoient pas de moy, mais 

de quelque autre , auquel tls attribuoient la 

loüanze qui m'ejieit deuë-, ^ il ni efi fouuent 

arriue, que ceux qui auoient receu vn Se¬ 

cret de moy, fe font vantez^ d’en eftre les 

JnuenteurS y par l'objlentation d‘vné vaine 

gloire. 

il y en a aufsi, qui lieftant pas venus k 

tout de leur dejfein , m’aecufent faujfement 

d’auoir écrit des fottifes ; mais ils ne doiuent 

■ blkmer que leur ignorance, ^ non pas mes 

Efcrits qui ont ajfez^ de clarté pour les Sçauans. 

Toutes ces confderations ejloient capables d'em- 

pefcherqueie nemijfemes Ouuragesen lumière, 

mais ie l'ay voulu faire en faueur des bon- 

nejies gens. Ainfi ie foufliens hautement que 

mes petits ne font point des fottifes, mais des 

veritez^bien certaines', qu ils ne font point non 

plus des inuentions d'autruy, mais celles de 

vm efprit ; Au refte ie vous aduertis, mon 



Au Ledeur. 
ther LeHear^ que ie n imite fof la plufpan 
des Efcriuatns qui s étudient flu/lefi k Vome' 
ment des paroles quk la doBrine-, mais pour 
moy ie rrve fers d’vn fiile. Jîmple é' naïf , ^ 
ne cherche que l’vtilité de mon prochain : 
C'efi pourquoy i‘ay mieux aimé me feruir de 
la prolixité des paroles, laquelle efi ennuyeufe 
aux oreilles délicates, que de la briéueté, la¬ 
quelle efi ordinairement obfcure, quoy quelle 
fait omh des fiy^res de la Rhétorique, le 
commenceray donc , apres auoir inuoqué le 
Saint Nom de Dieu, mon Ouurage, lequel 
tay àiuifé en trois Parties , fous le titre de 
7’Oeuure Minérale. Dans la première il 
fera monjirè comment l'or peut ejhre tiré du 
fable ^ des cailloux, par le moyen de l'ef- 
prit de fel. Ottoy que ce Secret femble de peu 
d'importance, toutesfois il efi capable de 
nourrir celuy qui s'en feruira, pourueu qu'il 
ait la connoiffance des pierres ^ du fable pro - 
près À cette operation. 

Dans la fécondé il fera traitté de l'origine 
(dp de la génération des métaux, ^ de la 
mort tant des minéraux que des métaux. 

Dans la troifiéme fera monfiré la pofsibi- 
lité de la Trarifinutatien metalique, par di- 
uerfes rai fins } ce qui rîayant encore efié 
fait par perfonne^ que ie fâche, ce fera le 
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Au Lei^teup. 

fendemsnt de toute la Philofophie Metaliquït 
^ comme la Couronne d'or dç tous mes Ef- 
crits. Dieu veuille que ie fuiffè accomplir 
mon dejfein» ^fa gloire y ^ à Vvtilité de. 
mon prochain. 



LA PREMIERE 
PARTIE DE L’OEVVRE 

MINERALE. 

PROCÉDÉ TRES-PROPITABLE 
pourfeparer O des pierres à feu, fable, terre 
yaffe, talc rouge é" noir, autres fofiles, 
.contenant en eux vn © fubtil é" Jfongieux, 
qui ne peut efire feparé par autre voye, fait 
pour la petite quantité, ou pour la dureté 
du Minerai, ou pour les grands frais. Ce 
qui efl tres-'aifé auec l'efprit de SeL gç A c H E premièrement, Amy 

Le6beur , que toute forte de 

fable, terre grade, pierres à feu, 

& autres folîîles, ne cpneien- 

nent pas 0 ; mais feulement 

quelques-vns, fans la connoif- 

fànce defquelles, ce fecret ne 

vaut rien ; & d’autant que la connoidànce de 

celle-cy eft tres-neeedàire à l’Artifàn, ie veux 

montrer comme il les faut éprouuer, afin de con- 

noiftre s’ils contiennent pou non; afin que tu 
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$ La première Partie 
ne trauaille pas eni vain , mais au contraire 

auec vtilité. 

La folie des Kommes eft merueilleufe, ils 

cherchent toujours des choies incertaines & lait 

fènt les certaines, qu'oy qu’elles foicnt expofées 

à la veuë de chacun ; car beaucoup dans le defir 

(de gagner des richelïes, trauaillent apres des 

choies incertaines. De mille, à peine s’en trou- 

ue-ilvnqui vienne à bout de fon dclîèin , quoy 

que les métaux puillènt eftre perfeëbionnez & 

purifiez; i’entens les métaux imparfaits & im¬ 

purs , afin qu’il en puillè eftre extrait de bon 

G &bon 3 mai s cét art eft donné à fort peu de 

Çens, & mefine chacun n’eft pas propre de .venir 

a bout d’vn tel trauail, d’autant qu’il demande 

vn ingénieux Artiiàn ; mais les chofès qui font 

certaines peuuent eftre faites auec peu de frais & 

peu de trauail par vn Chimique vulgaire, s’il eft 

nomme ingénieux , & qu’il ne cherche point 

de choies trop releuées & de trop grand profit 

aux premiers eflàis. C’eft pourquoy prens bien 

garde à l’extraiftion des fufdites pierres, car fi 

tu penles en extraire auecl’efprit de Sel de beau- 

conp de fortes, qui n’ont point 0, fans doute tu 

H’y trouueras point Q; & fi tu penfes en extraire 

quelque peu qu’elles cotienneht,&que tu ignore 

fà fèparation par la voye de l’Antimoine, tu n’en 

dois proint attendre de profit. 

Il eftdoncpremierementneceflàire d’auoir la 
connoiftàncede ces pierres, & apres de la fèpa¬ 

ration par la voye (le l’Antimoine; c’eft pour¬ 

quoy fi tu viens à manquer, ne m’en impute 

. pointla faute,mais à ta fede ignorance, pour ne 



de VOeuure Minérale. j? 
corinoiftrepasrextraftiondel’or, car i’ayécrif 

affez clairement, quand mefme il y auroic quel¬ 

que chofe d’oublié ; c’cft pourquoy ie t'adiiertis 

de prendre bien garde à ton trauail, autrement 

il te fera inutile ; car il eft tres-afîeuré qu’il /e 

trouue en beaucoup d’endroits des pierres, terre 

grallè & fable, qui ont & contiennent bien fou- 

uent beaucoup d’or, & encore qu’ils n’enayent 

pas en abondance, neantmoins il en peut eftre 

extrait auec profit; mais des pierres qui en 

contiennent beaucoup, il en peut eftre extrait 

auec grand profit. Il îè trouue auflî des roches 

& des montagnes d’or, & de gra:ndçs montagnes 

remplies de iable & terre grallè pleines d’or, ne 

rendant pas ce qu’il coufte pourles lauer, à caule 

de leur trop grande raréfaction, fpongiofité & 

legereté, à caufe qu’ën le lauant, il s’en va auec 

le làble ; neantmoins quoy qu’il en foit, il en 

peut eftre extrait auec profit par l’elprit de Sel, 

& par l’antimoine fixe & purifié : En vn mot 

c’eft vn lècret par lequel vn homme ne Içauroit 

eftre nuifible à vn autre, comme il arriue en 

d’autres operations mécaniques; c’eft pourquoy 

il n’y a point d’homme qui doiue eftre honteux 

d’y trauailler, car Dieu au commencement créa 

l’or dans la terre & dans les pierres, afin que 

nous l’en puilîîons extraire à la gloire de fon 

nom, & profit de noftre prochain, mefine il n’a 

pas défendu le véritable vlage; c’eft pourquoy ie 

dis en vérité que i’ay icy décrit cét Art, quoy 

quaméprifé par les ignorans, il eft de grand pro¬ 

fit K prefque incomprehenfible. Maintenant 

confidere la chofe vn peu plus auant, & tu trou- 



to La première Partie 
ueras en chaque place dans la terre de grands 

trefors qui fe peuuent auoir î mais qui ne /ont 

pas découuerts à caufe de l'ignorance. En vérité 

tous connoiiîenc qu'il y a en diuers endroits du 

fable & terre gralTe, qui contient de l’or, lequel 

pour les fufdites raifbns eft laillc en friche fins 

cllretrauaillé,maïs il le peut eftre aifément par 

mes préceptes. 

Il le trouue auflî des montagnes d’argent, deC 

quelles l’argent ne Içauroit eftre extrait, à caulè 

du peu de poids qu’il a ; il fè trouue auflî en 

beaucoup de places vne certaine terre jaune ou 

tougeaftre, ou femblable à la terre gralTe, la^ 

quelle quoy qu’elle contienne beaucoup d’ar- 

gentjil n’en peut eftre extrait auec profit par la 

yoye fulHite j neantmoins elle fe peut feparer 

auec profi t, non auec refprit de Sel, qui lelaifle 

fans le toucher , mais par vn autre chofè qui fe 

trouue par tout en abondance, dont pour certai¬ 

nes raifops nous n’en dirons rien en cet endroit. 

Et cette voye de fèparation fait beaucoup pour 

la minière de cuiure qui n’eft pas abondantede 

laquelle on n’en fçauroit tirer aucun profi t par la 

voye ordinaire , pour le feparer du cuiure & 

apres le réduire en vn meilleur métal, ou la chan¬ 

geant en verd-de-gris, faute d’vn meilleur Arc, 

laquelle chofe peut tres-bien & tres-honnefte^ 

ment entretenir plus que d’viie famille. Par 

cette voye on peut feparer des fcories de l’or, 

l’argent & le cuiure auec profit, mais d’autant 

quei’ayrefoludene traitter icy que de la feule 

extradlion de l’or hors des pierres, ie laiflfe auec 

taifon de traitteç de l’extradion de l’argent & dit 



âel'Oemre Minérale. ' jt 
cuiure pour en traitter aijtre part, à caufe qu’elle 

fe doit faire par vn autre menftruë. Siievoy que 

cette démonftration foit approuuée, elle fera 

fîiiuie d’autres tres-excellentes. Mais à prefent 

i’ay entrepris vne plus noble maniéré pour l’a¬ 

mour de ma Patrie, par laquelle il fe voit claire¬ 

ment que quoy que l’Allemagne foit réduite à la 

necelïïté,^elleeftneantmoins aiTez riche, fi elle 

veut ièulement prendre garde à fes trefors ca¬ 

chez. Il n’eft pasneceflàiredepreiènterlemor- 

ceau mâché, car il fuffit de la démonftration ; il 

n’eft pas auflî bon de prefenter ce qui eft bon 

à ceux qui le négligent, car aux ingrats la meil¬ 

leure chofe ne leur eft pas agréable. le veux don¬ 

ner en peu de mots la démonftration & l’ex- 

traétion de ces pierres, ne doutant pas qu’vn 

expert & expérimenté Chimifte, n’en tire du 

profit & n’en remercie Dieuj ce que le pareflèux 

ne fera pas. 

Pour ce qui concerne les fufdites pierres, def- 

quelles l’or doit eftre extrait, c’eft ou confifte 

tout le fecret. Toute forte de pierres pour la 

plufpartontvnor inuifîble, & quelquefois vi- 

fîble & inuifîble, volatil & corporel tout enfem- 

ble; mais communément beaucoup contiennent 

du fer impur, fèmblable à vn or volatil 8c auflî 

meur, &vn peu de foülphre femblable au cui¬ 
ure. 

Lespierresqueles Allemans appellent ^ar- 
*xen, 8c Hmtflcin, contiennent de l’or pur 8c 
corporel, quoy qu’il foit niellé auec 3 & Ç 

peuuent eftre brûliez & broyez, & extraits auec 

& s’ils abondent (?n Q peuuent eftre pur» 



li La première Partie 
gez par la fonte; ce trauail eft ordinaire aux Mi¬ 

neurs, & à ceux qui s’exercent aux métaux ; deC- 

quelles chofes ie ii’entës pas parler, d’autant que 

d’autres en ont efcrit auparauant; mais pour 

des pierres, •^an^en^Sc fffmpem ^ qui fe trou- 

uentprefquepar tout, qui ne contiennent qu’vne 

quantité Q ferreux & marcafiteux, foit-il fixe 

ou volatil, il n’en peut eftre feparé auec profit 

parle ^ ny par la fonte: c’eft pourquoy elles 

font négligées par les Mineurs, fbit par igno¬ 

rance, ou à caufêdes frais infupportables ; mais 

i’ay éprouué ces pierres, méprifées, & fi peu 0 

qu’elles conrinlTent, il fe pouuoit feparer auec 

grand profit, le ne veux pas attendre dauantage 

d’en publier la connoiflànce, pour l’amour de 

mon prochain, ne doutant nullement que cette 

publication fera profitable à beaucoup , car ie 

n’ignore pas qu’il y en a auflî bien des Doéfces 

que des Sçauans, Nobles & Roturiers, Séculiers 

éc Ecclefiaftiques, aufquels il eft fort diflSeile de 

maintenir leurs familles, lefquelles à caufe des 

guerres,ouautres accidens, font tombées dans la 

pauureté ; & à leur confideration, & d’autres 

qui font necefïîteux, i’ay publié ce fècret, lequel 

eftantbien trauaillé,ne rapportera pas vn petit 

profit tous les ans, particulièrement aux en¬ 

droits oùles pierres fe trouuent eh abondance, 

comme auflî l’efprit de Tel, la defeription duquel 

eft donnée en la première partie de mes Four¬ 

neaux, & cy-apres en fera donné vne meilleure, 

fi rien ne m’en empefehe ; & cependantfers-toy 

deceluy-cy. Que fipar fortune il arriuoit que 

tu ne peuflès venir à bouc de ce trauail fufdit. 



de VOeuure MineraU. 
ne rougis point d’apprendre les operations ma¬ 

nuelles, lesquelles ne fè peuuent décrire exaéte- 

mentpar ceux qui Ibnt expérimentez, autrement 

tu perdrois le temps & les frais, làns qu’il te 

portât aucun profit; &c quand à ces pierres, 

içachequ’ilyena beaucoup qui fe trouuent en 

diueriès places, principalement aux endroits là- 

bloneux & montagneux, mais en quelques-vns 

plus & meilleures qu’en d’autres, car rarement 

fè tronue-t’il du fable fans pierres, &lbuuentes- 

fois le fable mefme ne mâque pas 0 ; mais il s’en 

trouiie fort peu fur le bord des riuieres, pource 

que l’ean lauant & emportant le iàble, découure 

les pierres en grande abondance, quoy qu’elles 

ne te connoillènt pas fi aifément par le dehors, 

comme celles qui font trduuées nettes dans le 

fiable, à caufe qu’elles font couueries de boues; 
c’eftpourquoyilles faut rompre auec vn mar¬ 

teau, afin de voir ce qui eft en elles ; ce qui le 

connoifl:ramieux,fionles brufle, & efteint en 
eau froide, car les pierres qui confèruent leur 

blancheur apres eftrerougies & éteintes.ne con¬ 

tiennent rien ; mais fi elles deuiennent rougea- 

ftres, elles font voir qu’il y a quelque choie en 
elles, & plus rouges elles font, plus témoignent 
elles leur valeur. 

Or cecy nefe doit pas entendre des pierres là- 

bloneufej qui rougillent en quelque endroit dans 

le feu,qui ne contiennent point 0,mais des pier¬ 

res defquelles on tire du feu par vne mutuelle 

perculfion, lefquelles plus pures elles font, & 

plus elles contiennent O plus pur. Il y a auflî 

des pierres delquclles le feu .en eft tiré par per- 



'La premîefe Partië 
cuflîoiiqui rougilTentaufeu, & ne contiennent 

point O,mais du o^,lefquelles tu connoiftras paf 

ce rouge clair qu’elles ont auparauant les brufler, 

& eftant bruflées fè changent en vn rouge obfcur 

qui ne luit point & qui eft crud ; mais les pierres 

qui contiennent © eftant bruflées, acquièrent 

vne couleur jaune © ou rougeaftre, comme fl 

elles eftoientcouuertes ©, & celaiè trouue par 

tout le corps, fl elles font rompues en pièces; 

celles-cy donnent vn pur © mais les autres don¬ 

nent vne extraétion rouge comme làng, bonne 

pour les vfages delà Chymié, mais particulière-* 

ment pour exalter la © par ciment, car pour 0 

il s’y en trouue rarement : ce qui doit eftre bien 

obierué, autrement tu extrairas du pour de ©» 

&: par ce moyen perdras ton trauail 

Comme auflî les meilleures pierres qui con-, 

tiennent © font celles qui ibnt blanches &lui-* 

iàntes par cy par là autrauers, ayant dans toute 

leur fubftances des lignes & taches vertes, rou¬ 

ges, jaunes, bleues, ronfles & brunes, Il y a auflî 

des pierres noires, delquelles on tire du feu par 

percufïïon, contenant © & cr’,derquellesils peu- 

uent eftre feparez auéc profit, ayant quelquefois 

beaucoup © fereux en quantité, feparable par 

l’art, comme il fera dit cy-apres. 

Les pierres qui Retiennent vne blancheur 

apres eftre bruflées font tres-bonnes , ayant des 

■veines vertes & bleues & autres 4mblables, 

comme anlïï celles qui apres eftre bruflées ont 

des taches noires iàns aucunes veines. 

Mais les pierres, ^nnr^n, Sc Homfiein, encor 

qu’elles ne s’alcerent point en les bruflant. 
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neantrtioins fi on y voit de O volatil & Ipirituei 

auparauant, d’elles-mefincs elles donnent de Q 
par la force de la fèparation. 

Le fable gros &c fubtil, contient © jaune, iette 

en la btufiant la fumée de couleur bleue, & qui 

eft exalte en couleur brune ; mais celle qui ne 

s altéré pas ne contient ri en de bon. 

La terre fubtile, jaune ou rouge, paliànt au 

trauers du fable ou montagne, femblable à vne 

veine, contient auffi 0 qui eft la plufpart volatil 

& non meur, s’enfuyant quand on le veut ré¬ 

duire, ayant entrée dans 3 &-autres métaux, 

par cette raifon fe peut conferuer. 

Et pour la, plus grande & aflèurée connoifl 

fiance, tu peux éprouuer les pierres auec du verre 

fufible, laquelle chofe eft traittée dans la qua¬ 

trième Partie de mes Fourneaux,:afin que tu 

n’ayes pas occafion de m’imputer la faute de tou 

erreur ; c’eftpourquoy ie veux que tu entendes, 

que toutes les pierres ne contiennent pas de © 

& qu’il n’eft pas leparable en toutes par l’efprit 

de fel : c’eft pourquoy il te les faut connoiftre 

auparauant que de Tes employer au trauail. 

Maintenant S* en fuit la préparation des Pierres^ 
é‘ l'extraBion de 0 qui efi en elles 

par l’efprit de Sel. 

PRemierement les pierres eftant rougies dans 

le feu, il les faut efteindre en eau froide, apres 

les tirerhorseftanefroides, Scies mettre en fine 
poudre, 
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NB. Qiifitid elles font rompues dans le mor¬ 

tier, la meilleure part peut elîre aifémeiit lèpa- 

rée de la plus mauuaife ; car quand elles font en 

fine poudre, toufiours la partie meilleure va 

en poudre rouge premièrement, & la mau- 

uaife eftant plus épaiffe & plus dure, ne 

contient que fort peu ou rien du tout : que fi 

elles font groflierement pilées & paifées par 

vn fin tamis, la plus fubtile part palfera au tra- 

uers le tamis en poudre rouge, & ce qui ne vaut 

rien eftant refté dans le tamis, comme vne pou¬ 

dre blanche qu'il faut jetter; mais s’ilyparoift 

quelque rougeur, ilia faut mettre derechef en 

poudre dans le mortier, & la tamifer, & la meil¬ 

leure part paflera en poudre rouge, le refte doit 

eftre jetté ; mais il te faut obferuer que toutes 

;& chacunes de ces pierres ne font pas feparables 

-en les mettant en poudre j car quelques-vnes 

eftant battues retiennent par tout la mefine’ 

couleur, lans faire aucune feparation des meil- 

' leures parties, lefquelles il te faut mettre en fine 

poudre, & en faire rextraélion fans aucune fe¬ 

paration; mais celles qui font feparables, font 

plus aifées à faire l’extraétion, d’autant que tout 

O qui eft contenu dans vne liure, pour le plus 

fouuent, peut eftre alfemblé & tiré en trois 

ou quatre onces de fine poudre , feparée, 

comme a efté dit, & comme cela iln’eft pas ne- 

ceflâire de faire l’extraétion de toute la pierre, 

ny d’employer tant d’efprit de fel; mais le fable 

& la terre graife n’ont pas befoin de cette pré¬ 

paration , mais fans aucune préparation on en 

fait l’extraétion auec l’elprit de fel. 
Des 
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Des pierres cy-delTus préparées & fepa- 

rées, Z. 3.4. ou 6. liures, & les mets dans vne cu- 

curbité de verre entière, & verfedeflus de TeC- 

prit de fel, qui fumage de trois ou quatre doigts, 

& le mets fur le fable où bain ehaut, afin que 

l'eiprit de fèl faife l'extraétion de ©, & le laiflè 

comme cela l’eipace de cinq ou fix heures, tant 

que l’efpritfoit teintd'vn rouge épois, & qu’il 

n’en tire plus de teinture. Il pourôit arriuer qu’à 

la première fois, quoy que rarement, il ne fera 

pas teint d’vue fi grande teinture ; neantmoins 

il te le faut tirer par inclinatiqn, & mettre fur 

d’autre poudre de pierres, & faire comnie dit efl 

dans vne autre cucurbite,fiirlefeii, pour en ex¬ 

traire O ; ce fait, tire le par inclination, & le 

verfe dans vu aütré cucurbite od il y ait de 1* 

poudre de pierres fraifche, réitérant comme 

cela, tant qu’il ioitfuffiiamment teintdeO, le¬ 

quel tu garderas à part, tant que tu enaye-vne 

grande quantité, afin que tout O foit feparé à 

vne fois hors du fel, comme il fera ditcy-apres, 

Oefait, remets denouuel efptitdè fel fur les 

pierres quiontrefté dans la première cucurbite, 

& le laillè fi Ibiig-temps fur le feü tant qu’il Toit 

teint, & qu’il ait extrait© qui a refté dans les 

pierres, qui n’auoit pas efté extrait à la première 

fois ; tire le apres par inclination 3 & lè verle 

fur les pierres referuées dans la fécondé cucur- 

bitè, & dans la troifiéme, pour extrairele refidti 

de 0, qui n’auoit pas efté extrait la premierci 

fois; &ainfî pareillement aux autres referuées, 

ta'ntquel’efpritdefel foitfiiffifimment coloré* 

& qu’il n’en tire plus de teinture, lequel tu ti- 
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reras hors, ic la mettras auec le premiet releriié. 

Vous mettrez derechef de nouuel efprit hir la 

matière reftée, afin d’extraire tout O ; & fur la 

fin mettez-y de l’eaU commune, afin de tirer 

hors tout l’eiprit teint de O qui refte dans les 

pierres, afin qü’il n’y ait point O de perdu. 

Ce trauail doit eftre fi long-temps & fi iom 

uentreïreré, tant qu’il ne refte ny pierres ny el- 

prit, & dans le mefme temps vous ietterez les 

pierres qui ont. efté extraites & lauées , afiii 

d’emplir derechef les cucurbites auec nouuelles 

pierres, & continuer comme tcela ledit trauail; 

&■ fi vous n’auiez plus d’eiprit pour continuer 

ladite extradion, vous pouuez feparcr O ex¬ 

trait d’auecl’efprit, laquelle chofe fe fait com¬ 

me Sj’enfiiit. Il faut aiioir premièrement vne 

bonne .quantité de verres, ou retortes, de la 

meilleure terre, qui puifle r.etenir les eiprits, 

lefquels vous emplirez fi auant de vos eiprits 

teints, tant que l’eiprit dans l’extradion ne 

s’enfuye par delïus ; quoy fait, il le fiiut extraire 

aubainfec peiiià peu hors de ©,-duquel eiprit 

vous pouuez vous feruir derechef comme au 

premier trauail ; & O qui eft lai-fte aüfond du 

vaiftèaUj il le faut .tirer hors auec vn fil de fer 

ctochu, & le garder ( qui fera comme vne terre 

rouge) pour fonviage, iufquesà ce qu’en aye 

vne bonne quantité,, autant qü’il. fiiifit pour en 

làire la feparation & purgation,qui fe fera apres 

par è. 

Mais quand tu feras l’extradion hors du talc 

rouge auec 1 efprit de fel, grenats rouge ou noir; 

emery, pierre calamine, ou autres fofiîies, lef. 
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^üels ôutre Qj fixe, contiennent beaiicoup d’ot, 

qui n’eft pas meut, & qui eft volatil j il faut que 

vous iettiez dans l’extraûion vn peu de fer, (ça- 

noir dans la diirolution, lequel retient & fixe O, 
qui s'enfuiroit autrement dans la fufionj c’eft 

pourqiioyles dilîbliitions&: extradions de talc* 

& autres choies contenant de O volatil, font 

mieux faites aucc des cucurb'itesdefer, ouaueC 

des alambics de terre, qu’auec les retortes de 

verre ou de terre, d’autant que cet ©volatil lie 

tire feulement que ce qui luy efl: necelfaire pont 

ïà fixation ; Sc ce fer eft apres aiférticnt fcparé de 

G paré J corne il fera enfeigné cy-apres. Cecy 

eft à noter, que tout le grenat nefe dilïbut pas 

entièrement dans l’efprit de fel, quoy qu’il Ibit 

laiifé long-temps en digeftion, retenant tou- 

fioiirs fa première’ couleur; c’eft pourquoy il y 

a cette diféreiice 'à faire, ou il fuit apprendre 

Vue ‘preparp.rion qui eft reqtiilè pour la diliblu* 

tioli de 0 t[üi eftcorttenü en euX. ■ 
Et pour le talc, il- ne le faut pas êXtfaire aüèc 

vue chaleur excelïïue, autrement toute là fubt 

ftartee fe dilToudroitdarts l’efprit, & èmpefehe- 

roit ton traUail, à caüfe qu’il y a pour lors peu 

de profit ; c’eft pôurquoy cela fe fait, afin que 

ce peu Odifperfé dans vne grande quantité de 

tal, foit réduit en VU petit volume; car il h’eft 

jpas h'èceflàire que tout le talc foit rendu fufiblc, 

d’autant qu’il àppùrteroit du dommage ; mais ii 

n’y a point de danger aux pierres, à caufeqtie 

l’efprit de fel ne les diflbut pas comme il fait le 

talc, mais extrait feu]pment ©, le corps de la 

pierre eftant lailTé enlôn entieri La pierre ca.» 
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kminedoiteftre auflï gouuernée d’autre façon; 

dans l'extraûion & fixation, que les grenats, 

pierres, &:talc, d'autant qu'elle fe diiToutprcC. 

que toute dans l'eiptit de fel : c'efl: vn trauail 

dont il n'eft pas necelîàire de parler icy, à caufe 

qu'il eft particulièrement traitté ailleurs de fon 

cxtraftion 6c fixatioji, 6c ie ne defire pas d’en 

iraitter icy, mais feulement de l'extradidn de O 

hors des pierres à feu qui fe peuucnt trouuer par 

tout ; & c’efl: icy le chemin de l’extracflion de O 

ijors des pierres à feu & iàble par la chaleur aiiec 

l’efpritdefel, pour eflre fait dans des vailfeaux 

de verre; mais il y a vue,autre voye auflï, qui fe 

fait à froid fans vailfeaux de verre, lequel ie croy 

mérité d’eflre mis au iour, afin qu'auec le fufdit 

trauail vous puiflicz choifir celuy qu’il vous 

plaifl. Il fè fait comme s’enfuit. Il vous faut 

auoir quantité d’entonnoirs de terre bien cuits, 

qui ne boiuent pas les elprits ; & à leur defaut, 

il en faut auoir de verre très-fort: Il faut auffi 

auoir vn banc, auec quantité de trous pour y 

mettre les fulHits entonnoirs ; & au delîbus il y 
faut placer des elcuelles de verre, ou baflîns, 

pour receuoir l’elprit de fel. 

Za fa^on du trauail par les Entonnoirs. 

JL faut mettre les entonnoirs dans les trous du 

banc; puis il faut premièrement mettre vn Fros morceau de pierre dans le plus étroit de 

entonnoir, iîir lequel vous en mettrez déplus 

petites pièces, & par delTus celles-là encore de 

plus petites, autant qu’il en faut pour emplir 
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l'étroit de l'entonnoir, & la partie large dois 

eftre apres remplie de la poudre de pierres, à la 

refêrue de trois ou quatre doigts d’épois pour 

l'eiprit defèl, & parce moyen ces grofles piè¬ 

ces qui font au fonds empelcheront que la fine 

poudre ne paiïè auec la fufion de l’efprit de fel. 

Ce fiit, mettez fur les pierres qui font dans 

l'entonnoir, de l’efprit de fel, de l’^poilleur de 

deux ou trois doigts, lequel trauaillera fur les 

pierres,^ en extraira 0,qui tombera dans l'eC- 

cuelle ou'b^.ffin qui eftdelfous: & d’autant que 

le plus fouueiîî<ll_jpaire à la première fois de la foudre auec l’efprit de fel, il vous faut coober 

efprit fur les pierres, tant que le pallàge foie 

bouché, & que l’efprit forte clair ; ce fait, verfez 

ledit efprit dans le fécond entonnoir fur les 

pierres, puis au troilîéme, & comme cela en- 

fîiiuant, tant qu’il pafïè, ou tant qu'il fôitfufft- 

fammenc teint, lequel vous garderez tant que 

vous en ayez vne quantité fufftfinte, pour eftre 

diftiléparlaretorte, pour fepater l’efprit d’auec 

O : Idrs cet efprit eftant pafTé au trauers des 

pierres des entonnoirs, félon l’ordre, & bien 

teints, verfèz derechef de nouuel efprit de fel 

dans les entonnoirs, félon l’ordre, commençant 

par le premier ( comme a efté dit) iufques au 

dernier; & quand verrez que l’efprit qui pafïè 

ne fe teint plus, c’eft (igné que tout O en eft ex¬ 

trait: alors il n’y faut plus mettre d’elprîr, mais 

de l’eau commune, afin que l’eau en pafïânt at¬ 

tire tout l’eftrit de fel reftédans les pierres, &: 

que rien ne foit perdu, laquelle eau acide efknc 

gardée à part,fert pour le mefîne vfàge; ce qu’ef- 

B iij 
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tant fait, tirez hors les pierres extraites, Bc etn- 

plifTez.Ies entonnoirs auec cienounelles pierres 

côiTime cieuant, pour eftre extraites, réitérant 

tant que vous aurez des pierres dç de TeipriÇ} 

mais il ne faut pas nieller refprit qui n'eft pas 

bien teint, auec celuy qui eft bien coloré de O j 

il le faut garder à part, pour le mettre fur des, 

nouuelles pierres préparées dans les entonnoirs, 

félon l’ordre, tant qu’il fait fufïîfàniment teint; 

Bc eftant teint, feparez le par des retortes de 

verre auec le relie, en faifant l’extraélion hors 

de O 5 & eftan& extrait, férue? vous-en dans vn 

moimeau traiiaildemefmequederautre, &par 

ce moyen auec tbioo d’efprit defèl on peut ex- 

tiairelbrooo de pierres préparées, & en feparer 

O qui ell contenu en çlles ; ce qui ne peut ellre 

fàitparlafLrlÏGn,nyautremeni ; mais le princi¬ 

pal poinéb conlîfte en l’extraébion ^l’efpritde 

lel eftant bien gouuerné) afin que l’efpritnelè 

galle, ou ne feperde; & par cette voye beau¬ 

coup de pierres jSeuuent eftre extraites auec peu 

d’elprit; mais il faut remarquer dans l’extraélion 

qui fe fait à ftoid, qu’il faut que l’elpritde fel 

foit plus fort que dans celle qui fe frit par la cha¬ 

leur dans les ouenrbites, autrement les affaires 

n’iroient pas bien; mais auec vn fort elprit, 

l’extraélion fè làitpiuftoft, & en ell plus aifée 

parla voye froide, que par celle qui fe fait auec 

la chaleur, &n’eftpasli dangereulè, fi pénible, 

ny de fi grande dépenfe. Cette extraélion donc- 

par le froid demande vn elprit de lèl pluspuiA 

, lànt que cell c qui fe fait par la chaleur. 

Et ç’eft icy la maniéré par laquelle cçs pier-^ 
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res 0,&autres foffiles O, font preparéeSj& font 

extraites auec l’efprit defel, lequel en eft aufli 

foparé derechefd’auec eux : maintenant ie mon- 

treray la façon de la purihcation de O qui a de¬ 

meuré dans la retorte. 

Le pur O eftant extrait hors des pierres, non 

celuy qui eft ferreux, iln'cft pas befoin de grand 

trauail pour le purifier, car tu le peux par la fü- 

fion auec du borax, ou auec le flux qui fe fait des 

parties égales de nitre &de tartre; mais O qui 

eft extrait des pi erres, & qui eft meflé auec du 

(y», comme il eft pour la plufpart, il ne le faiit 

pas fondre par le flux, d’autant qu’il ne fe purifie 

pas par là, ny ne forend pas O maleable; il le 

faut feparerpar le T?, par lequel il fera purgé & 

maleable ; & fi cet O a d’ailleurs aucunes ini- 

puretez fouiffeufes meflées auecluy, il ne fo 

peut feparer par le 1?, d’autant qu’il eft pour la 

plufpart réduit en fcories, & autres impurefez 

parle or», auec perte ; c’eft pourquoy il faut qu’il 

foit purgé auec trois parts §, &feparé: par ce 

moyen il ne fe perd rien. C’eft la meilleure voye 

pour la fèparation & purification de O ferreux; 

autrement il ne peut eftre feparé fans perte. 

Le moyen de feparer O impur par t . "' 

IL efttres-necefïairede eonnoiftre ce trauail, 

fi vous voulez auoir aucun profit de la fufdite 

extradion des pierres par l’erprit de fel, lequel 

fans cette reduébion & fèparation eft de nulle 

valeur. Et quel profit, ie vous prie, y peut-il 

4iuoir à l’extradion d’vn or ^ni n’eft pas raurî 

B üij 
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lequel ne Içauroit eftre purgé par laroye or<îî« 

naire, demandant vn Artifan induftrieux dans la 

fii/îon, par laquelle il foie feparé de lès fecesfu- 

|)erfluës, &fîxé} car il eft aifé de conjeft-urer 

' qu’vnO fi lpirituel& volatil, mellé auec du o^, 

ne fc peut réduire en corps par vn flux commun, 

mais pluftoft en feories, d’autant que l’expe- 

rience nous certifie que O dilFout auec l’efpric 

deiel, &aufîî le fer, ou autre chofe foulfreufe ; 

l’eiprit de fel en eftant extrait, ne fçauroit eftre 

entièrement réduit par le flux vulgaire fait de, 

nitre & de tartre, pource qu’il s’en va enfeories. 

Que fi cela arriue à vn pur O fixe & corporel, 

fe pourroit'il fiiire autrement auec celuy qui eft 

laie, volatil, & incorporel’ car O qui eft extrait 

des pierres, eft ordinairement ferreux ; & le fer 

ayantvne grande affinité auec O, (parlaquelle 

raifon eftant étroitement vnis, ils font difficile¬ 

ment feparez, & comme cela il s’en va plus ai- 

fément auec le en feories, qu’il n’en eft fe¬ 

paré) il vous faut par neceffité faire vn flux, qui 

n'attire pâs feulement O, mais qui le purifie & 

le nettoye j ce qui nefe fait que par f Antimoine 

feulement, lequel auec fonioulfre combuftible 

& füfible, trauaille àifément fur O, qui eft mefl é 

auec le fer ; mais par ion Mercure il attire à fby 

le plus pur O corporel, le nettoye, &fepare de 

toutes feories, fàns aucune perte ; c’eft pourqUoy 

il.ne fe peut trouuer vn meilleur flux : Il eft vray 

qu’il demande vne induftrieufe & ingenieufe 

feparation de è d’auec 0,iânsperdredeO, Cç 

quife fait comme s’enfiiit. 

Prens premièrement O fefreu:t qui a efté 
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Jai/Té apres l’excradion de refprit dcfelj qu’il 

foie mis en fine poudre dans vne retorte ou pot 

de fer, mefles-y deux ou trois parts ÿ en poudre, 

&Ies mefledansvn fort creufèt, qui foi t plein 

& couuerc, & le fonds dans noftre quatrième 

Fourneau, tant qu’il fluë comme de l'eau : cela 

eftant fait, verfele tout enfemble dans vn cornet 

chaud, oingt parle dedans auec de la cire ; & lors 

qu’il fera froid, ièpare le régulé de la feorie ( qui 

aura la plulpart de O } auec vn marteau , & le 

mets à part; ce fait, fonds derechef là feorie de 

é ( qui contient beaucoup 0 ) qui a efté lailïee 

dans le creufet, & y mets vn peu de limaille de 

O» ; mefleles auec vn fil de fer crochu, & lefoul- 

fre eombuftible de é fera mortifié par l’adjon- 

étion du o», & rendra vn régulé qui contiendra 

lerefte de O, ayant égard à la quantité du qui 

a efté mis, & il y aura plus ou moins de feorie: 

ordinairement il répond poids pour poids, au 

poids: du &>: alors jette la maffe, bien fluante, 

dans le cornet chaud, & oingt au dedans auec de 

la cire; eftant fl'oid,,fepares-en derechef le ré¬ 

gulé d'auec la feorie, auec vn marteau, lequel 

garderas auffi à part ; fonds derechef la feorie 

comme deuant, & la précipites auec du o^, & 

en tires le régulé, lequel garderas auffi à pare, 

d’autant qu’il contient de O & 3 meflez enfem¬ 

ble ; car le meilleur O eft précipité à la première 

fois, en fuité*la plus balfe, & à la fin feulement 

3 ;' c’eft pourquoy chaque regale doit eftre 

gardé ieparément, afin que le pur O foie à parc, 

ÿc O argenté ou contenant 3 auffi à part. 

Et fi û perd iàfull&ilitépar reddition du <?», 
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& qu'il ne iecte plus de régulé, il eft neceÆiire 

toutes les fois que la précipitation fe fait par 

l’addition du cr*, d’y ietter vn peu denitre, afin 
de fiire fondre la malle dans le crenfet pour pré¬ 

cipiter le regale ; & tout O & 3 eftant réduits 

en trois ou quatre régulés, il faiit.garder à part 

lafcoriequi aefté lailfée, de laquelle fera parlé 

cy-apres. 

S'enfuit le moyen de feparer © 3 de't. 

LEs fulHits régulés antimonials peuuent eftre 

purgez en diuerfes façons ; premieremenc, 

par le moyen des foufflets fîir vne codpelle de 

terre, comme eft la coufturne des Orfèvres quâd 

ils rendent O fufible par è : ce trauail eft ai- 

nuyant, & ne fçauroic eftre fouuentfait fans dan¬ 

ger de laiànté, ny mefme en grande quantité; 

c eft pourquoy quand on fçait vue meilleure- 

voye, c’eft vne folie de pratiquer, cellehlàt Le 

régulé peut eftre aulîî purifié auec du fi parla 

coupelle: ce trauail peut eftre fait en.graude 

quantité, mais il y faut beaucoup de charbon & 

de fi, & l’Antimoine n’y fçauroit eftre con- 

iérué. Or il peut eftre frit aueç profit, mieux que 

par les deux fiifdices façons, comme s’enfuir^ 

Vouspouuez, fi vous voulez, calciner les regu-, 

'les auec du fel commun, les réduire'en cendrCj 

Sc puis les fondre ; par laquelle voye O & 3 en 

peuuent aifément eftre tirez. Vo,us pouuez aullî 

les fondre dans vn creufèt, & par l’addition de 

certains icls feparer è de O & 3, reduifiint O 
, en feorie eftant feparez, ils fe trouueixt purifie4 
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& maleable : quoy que ce foie la voye la plus 

aifée, e;lle eft neantmoins fort dangereufe,; car 

fîvoUs n’y procédez auec conduite, lesfels gaC 

tenc& vient beaucoup O & 3, & quelquefois 

laiiTentOqui n’eftpas ma!eable,& vous contrai-v' 

gnent de reïterer voftre tranail. 

Mais celuy qui entend à le faire auec lenitre 

feulement, il peut auec grandprofir, en peu de 

temps, & en grande quantité, purifier le fufdit 

régulé, fans perdre O, 3, ny §. Il y a aufïï d’au¬ 

tres maniérés pour cela, qu’il feroit inutile de 

mettre par écrit ; c eft pourquoy ie veux enlèi- 

gner la meilleure de toutes, qui eftgrandement 

profitable dans la leparation du régulé en grande 

quantité. Il eft premierementneceiîàire d’auoir 

vn Fourneau particulier, auec vn feu preique 

femblable à celuy delà première Partie de nos 

Fourneaux PbiloiQphiqiies,lequeI eft bafty pour- 

la ftiblimation des fleurs; Il y manque la grille, 

mais il doit auoir de petits trous pour allumer 

les charbons, afin que è lè feparantde O lôic 

çlcué &: fiiblimé aux yailïeaux fublimatoires. 

Ce Fourneau eftant droitement bafty & échau- 

fé, iette delKis auec vue cuilliere autant de ré¬ 

gulé que le feu en peut porter, lequel fe fondra 

promptement, & s’éleuera peu à peu, l’air ef- 

tant attiré par les trous fans aucune diflScultéj 

le régulé eftant fublimé, il en faut ietter dauan- 

tage, fi vous en auez, iufqu’à ce que le régule 

foit entièrement fiiblimé & feparé de O & 3, 

îefquels fontlailFez dans le feu purs & malea- 

bles. Le Fourneau eftant froid, il faut retirer 

les fleurs^ §ç les garder pçur l’vfage dont nous 
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parlerons cy-apres. Par cette voyevoiisne fe:^ 

parerez pas feulement vue grande quantité de 

régulé hors de O & 3 en peu de temps; mais 

anlïî vous garderez ÿ , lequel peut leruir en 

beaucoup d'vlàges de l’Alchimie & Medecine, 

auec grand profit: ce qui eft certainement vne 

belle connoilfance; car non feulement on peut 

gagner beaucoup fins faire tort à Ibn prochain, 

mais encone afififter quantité de malades par 

cette excellente Medecine faite de fleurs. C’eft 

vn don particulier de Dieu, dequoy nous auons 

à luy rendre grâces immortelles ; & c’eft icy le 

meilleur de tous les moyens pour feparerO de 

$ queie connoiiTe, lequel ne fefait pas feule¬ 

ment en grande quantité, dans peu de temps, Sc 

à peu de frais, mais auffi làns perte de è. 

S'enfuit Vvfa^edes Fleurs Antimoniales. 

PRemierement, vous pourrez garder les 

fleurs les plus blanches qui font au pot le 

plus bas, pourvue Medecine vniuerfelle, auec 

le fel de tartre, & réduire les autres qui' ne font 

pas fi pures en régulé, lequel fera propre à dî¬ 

ners vfàgeSj comme il fera montré cy-apres; 

ou bien vous les pouuez mefter auec poids égal 

de foulfte commun, ou lefquels eftant mef 

lez & mis dans va creufet couuert, & fondus, ils 

rendront vn è femblable au naturel, bon pour 

purifier O ; ou bien meflez les auec d’autres 

métaux, ou minéraux, afin que par ce moyen ils 

foient rendus meilleurs ; ou bienferuez vous-en 

pour la Chirurgie, car ce font les meilleurs em- 
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plàftres ftritiques. Enfin on fie peut fêniir des 

iiifdites fleurs en beaucoup de chofes auecbon 

fuccés & profit. 

Les fcories antimoniales peuuent aufïï eftre 

réduites en fleurs , & pour le mefme viage, 

comme aufll celles qui font faites auec le ré¬ 

gulé, à caufe que dans cette fnfion &feparation 

de O qui a efté extrait des pierres & du talc, le 

feul 0 qui eftoit meur & fixe, a efté feparé du 

régulé; & O qui n’eftoit pas meur, & qui eft 

volatil, a relié dans le fcorie, lequel eft éleué 

auec les fleurs. Il s’enfiiit donc que celles-cy 

font meilleures, tant pour la Médecine, que 

pour la tranlmutation metalique. 

Ou fi tu veux ad j ou lier audit è duviduxo», 

& le réduire dans le Fourneau, & prendre le 

régulé contenant 0& lequel peut eftre mis 

en vlàge en'autres operations Chimiques, où 

il eft befoin de régulé, comme il fera montré 

cy-apres ; mais la fcorie rend vn régulé auec 

vn feu violent en vn Fourneau, auec vue parti¬ 

culière feparation par extraélion, quoy qu'il ne 

contienne point O; on s’en peut neantmoins 

feruir auec profit: comme fi on le mefle auec 

dans la fonte, il le rend dur & fonnant, tres- 

vtile pour en façonner diuerfes fortes de chofes, 

& qui ne fe noircit pas fi aifément que ^ com¬ 

mun ; & fi tu ne le veux, tu en peux faire des 

poids àpefer. 

Icy nous auons traitté de l’cxtraélion de O 

hors des pierres à feu, & de fa purification par 

é ; maintenant ie veux vous apprendre comme 

il fefaut feruir dur elle de S, tant pourperfecir 
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tionnei:les métaux imparfaits, quepbliriaMei’ 

dedne; auiîî bien- pour conferuerlaiantc, que 

pour guérir les maladies. 

Mais voyant qüe nôits allons fait mention 

d’vne Medecine vniuerfelle faite de è deiîixs 

dit, ie ne veux pas que tu penfes qu’elle puille 

guérir généralement toutes intempéries fans 

diftindtion ; ce qui eft feulement attribué à la 

pierre des Pbilofbplies, mais non par moy à 

cette Medecine: le ivattribuë que ce que i’en 

ày éprouué ; mais ie puis affeurer aueC vérité^ 

qu’il n’y a apres la pierre des Pfiiiofophes, pref- 

que point de comparable à elle ; car elle ne pre- 

ferue pas feulement le corps dediuerfes mala¬ 

dies, mais l’afÉ-ancbit beureufement de celles 

dont il eft attaqué : c’eft pourquoy elle peut 

auec raifon porter le nom de Medecine Vniuer-' 
Celle, 

Voicy la préparation^ 

iÇi.T’XEs fleurs purifiées bors de la fcdricftj à 

J -'içauoirde è, par lequel O extrait aefté 

purifié, lefquelles pour laplulpart font de cou¬ 

leur iaune, ou rouge, contenant vn O volatil 

non meur; & à fon defaut, prenez les fleurs 

faites du régulé doré, eftant pour la plulpart 

blanches, lefquelles mettrez dans vnfortverre, 

qui ait vn col long, & mettez defîùs trois ou 

fbiii| d’efprit de vin tartarifé ; meflez les bien en- 

fomble, en les remuant, & mettez par deflus vn 

col crochu, dans lequel mettrez quelques onces 

de comme il eft démontré dans la cinqqiéme 

partie des Fourneaux Philofophiqùeà, b oàèhanc 
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biert les jointures auec veffie de Bteuf triple 

moiiillée, laquelle eftant feche, places le verre 

dans le bain, & donnes le feu par degrcz, afin 

que l’e/prit de vin & é le puilfent digerer, l’y 

laiflànt l’elpace de vingt-quatre heures ; & in¬ 

continent que le feu en cft hors, tirez le vaillèau, 

& eftant froid, retirez ou lèparez l’elprit teint 

en rouge d’auec les fleurs ; remettez de noiiud 

efprit, Sc mettez au bain comme deuant à dige¬ 

rer par vingt-quatre heures, tant qu’il foi t rouge, 

réitérant cela par trois fois, ou tant que l’e/prit 

ne le teigne plus. Pour lors il n’en faut plus met- 

, tre, filtrez l’elprit teint par le papier brun ; les 

fleurs quireftentapresl’èxtraftion, ne fontpiüs 

heceftàires en cette affaire, lefquelles pourrez 

garder à part, ouietter ; mais il faut mettre l’eC- 

prit teint dans vne cucurbite auec l’ala'mbic, & 

en extraire la moitié hors de la teinture, lequel 

efprit diftilépeut feruirderechef aumefine tra- 

iiail ; mais la teinture laiflee dans la cucurbite, 

cft la Medecine de laquelle nous auons fait men¬ 
tion. 

Maintenant que nous auons parlé de l’elprit 

de vin tartarîfé, afin dfe 'fà’tisfaire celuy qui en 

pourroit douter, i’en veux icy donner la defcri- 

ption, laquelle fè fri; comme s’enfuit. 

lo. ouib^o détartré, mettez les dans vne 

grande retorte lutée àii fable, &: en diftilez l’efl 
prit à vn feu doux. 

Ce trâuail fè peut mieux faire, &pluftoft par 

rinflrument de noftre fécond Fourneau ; & d’au¬ 

tant qu’il requiert de grands & amples reci- 

pientSjà cafilè qu’il eft tres-penetrant, vous pou- 
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liez appliquer premièrement vn Serpent ^ ou 

.$ au col de la retorte au lieu du récipient, lequel 

doit eftrc placé dans vn tonneau plein d’eau 

froide, afin que les efprits foient refroidis & re¬ 

tenus parce moyen. Il en faut apres extraire la 

moitié par vne cucurbite de verre auec fon alam¬ 

bic; carl’autre moitié auec l’huile noire ne fert de 

rien en ce trauail, & par cette raifbn la faut oC- 

ter. Apres cela meflez cettefubtile partie diftilée 

auec la moitié de la tefte morte du fufdit elprit, 

calcinée à blancheur, & en tirez ou diftilez de¬ 

rechef la moitié par le bain, par vne cucurbite & 

fon alambic, les jointures bien dofes, & le raitre 

calciné retiendra auec luy la fétidité & le flegme 

cnfemble, & ne dillilera que le plus pur 5c fubtil 

de l’elprit, lequel il faut mefler dereçhef auec 

l’autre moitié de tartre calciné en blancheur, 

6c retifierparvn autre alambic. La tefte morte 

peut eftre derechef calcinée pour en retirer la 

fétidité, afin fle s’en pouuoir feruir derechef 

C’efticy l’efpritdevin tartarifé, auec lequel la 

fufdite teinture & eflcnce doit eftre tirée & ex¬ 

traite, & non feulement de cela, niais de tous 

autres métaux ; ce qui ne fe peut faire aütre- 

ment. ^ 

Ets’il eftoitneceflàire,i’éciirois quelques au¬ 

tres choies delà tres-grande force & vertu qu’il 

apour purifier les métaux imparfaits, auec lef. 

quels il avnegrande affinité; carilpeutfeparer 

le pur de l'impur, dequoy nous parlerons plus 

amplement en autre lieu ; mais quand ce n’eifc 

que pour la purification des métaux, il n’a pas 

befoind’vneli grande rétification, comme il eft 

requis 
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requis à Tcxtradion des Médecines metaliques, 

& vous le pouuez tirer en abondance h ors de la 

Jiefeche. Il y a auffivn autre efpritdevin tarta- 

rifé, duquel on le peut feritir en la fufdite operar 

lion. Il Te fait comme s’enfuit, Dilibluez dans ib 

d’efprit devin,^vjde criftal de tartrejciquelle dil^ 

folution peutferuir àla fufdite extraction, de de 

mefme façon. 

Adueniffiment. 

Ne conçoy pas mauuaife Opinion de cet te 

Medeciiie pour eftre tirée d’vne ebofe û 

baflè, & fans beaucoup de fubtilité. Ne dis 

point en toy-mefme; Si cecy eft vray, qu’vne 

{i fameufe & excellente Médecine puilïè eftre 

faite par vnevoyefîaifée; à quoy nous font ne- 

cellàires tantde diuerfès décoctions pretieufes, 

&dégouftanies? pourquoy nefê fèrt-On de celle- 

cy en leur place? certainement il vaudroit mieux 

fe fèruirde celle-cy ; mais qui fera fi audacieux 

que d’ofer déplaire à yne fi grande multitude, 

quifoullient cette forte de décodions? certai¬ 

nement perfonne ; & il y en a peu qui puiffent 

abandonner leur ancienne couftume, laquelle 

préuaut, encore qu’elle doiue eftre corrigée, 

l’elpere que le temps viendra, que les Médecins 

ne trauailleront pas par auarice, mais par la cha¬ 

rité que nous deuons à noftre prochain, & que 

les malades feront pleinement foulagez par leur 
aflîftance. Mais pour la vertu d’vne fi grande 

Medecine, i’en feray l’oimerture à ceux qui font Silus iennes Sc moins expérimentez que moy ; ie 

aillé fon iugement libre à chacun. 

C 
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'Xes yertits de cette Médecine. 

CEtte teinture antimonialle J éuacuë par cîe/l 

fus toutes les autres Médecines, les humeurs 

Vicieuies, & purge infenfiblement toutes les irri- 

puretez diifang, ouure les obftrudtions du foye, 

de la rate, des reins, & autres entrailles, failànc 

attradtion de toutes les malignitez ; & d’autant 

qu’il nettoye le làng, il guérit la lepre, laverole, 

le lcorbut,&autres maladies qui prouiennentde 

l’impureté du fang, par là vertu attenuatiue & 

pénétrante, elle refont toutes les humeurs tarta- 

reufes, éuacuë celles qui engendrent la goutte, 

la pierre des reihs’ & de la velfie, mais non le 

tartre qui eft parfaitement coagulé : toutefois il 

en allégé la douleur, & empefehe fon accroilTe- 

ment ; mais n’eftant pas dure ou coagulée, elle 

l’attire & éuacuë entièrement & fondamenta¬ 

lement hors de toutes parts ; il guérit toutes fié- 

üres & autres maladies prouenantes des humeurs 

fuperfluës ; il éuacuë doucement les eaux qui 

font entre cuir & chair, par lèlles & vrines, en 

peu de temps; fortifie &c purge les principales 

parties, & les garentit de tous accidens contre 

Mature ; C’eft vn excellent preferuatif en temps 

de pelle, & autres maladies contagieulès ; pour 

ceux qui l’ont déjà, c’ell vn excellent remede, 

chalîant promptement toute la maladie hors 

ducœur, enl’éuacuant; en peu de mots, c’ell la 

plus excellente Medecine vniuerfelle, douce & 
grandement profitable aux vieils & aux jeunes; 

mais elle doit ellre diueflèmeuc adminillrée. 
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à de la force & vertu dentelle eft doüée; 

d’autant qu elle relTemble à vu grand feu qui eû 

éteint vn moindre. Certainement on ne fçauroit 

delîrer vne meilleure Medecine que cellc-cy, 

laquelle eft extraite d’vqe chofe balfe & mépri- 

fée, en peu de temps, à peu de frais, & aüecpeü 

de peine. le confefTe ingénument que ie n’ay 

iamaisveu fon feniblable, Sc ie ne doute point 

qu’elle ne foit la meilleure du monde. Pour- 

quoy donc en cherchons-nous aucune autre que 

celle-cy? Elle excelle en toutes les chofes qui 

font requifes en la véritable Medecine j mais 

encor qu’elle foit tres-excellente, ie fuis certain 

queplufieurs auront mauuaife opinion, pourcè 

qu’elle eft préparée de S, qui eft vne chofè vile 

& méprifée, & parvne voye facile j mais cela 

n’importe, car le monde veut eftre trompé, aeî- 

mirant les chofes fplendides, & mépriiant les 

chofes baftès, quoy que Dieu mefme iè plaiiê 

en lafimplicité. ' 

Z'vfage é' dofe de cette Medecine. ' 

Voyant que de toutes les Médecines celle- 

cy a le plus de vertu & depOuuoir, il eft 

neceflaire qu’on en vfe diuerlement; car tou¬ 

jours vne petite dofe eft plus feure qu’vne gran¬ 

de, pource qu’elle peut eftre fouuent reïteréej 

à quoy il faut bien prendre garde en toutes les 

maladies de vieux ou de jeunes. Aux petits en- 

fans de deux, trois, quatre, ouiîxmois, contre 

les vers, galles, fievres, & epilepfie, vous n’a- 

«sz befoiu d’en donner qu’enuiron demy goutte 

G ij 
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dans .vn propre veiculcj laquelle il faittreïtcfer 

trois ou quatre fois' le iour ; elle rue les vers, 

éuacuë l’eftomach des mauuailès humeurs, les 

recrée, & les garantit de galle, lesgarentitde là 

petite verole, & de la rougeole, fi on en vfe 

«ous les mois vne fois : mais aux enfans de l’âge 

de deux ou trois ans, il leur en faut donner vne 

goutte; & aux enfans de Tâge de deux, trois, 

quatre, ou cinq ans, vne goutte & demie; aux 

jeunes gens depuis l’âge de quinze àvingt-quatre 

ans, on en peut donner deux, trois, ou quatre 

gouttes ; à des corps robuftes, depuis l’âge de 

vingt-cinq à cinquante ans, quatre, cinq, fix, ou 

fèpt gouttes: enfin la dofe doit eftre augmentée 

ou diminuée félon la qualité de la maladie, & 

du malade. Et pour la pierre, ou la goutte, on en 

doit donner quelques gouttes tous les iours dans 

du vin, ou de labiere, le matin à jeun, à moins 

que le malade foit trop foible ; car pour lors il j 
en faut donner deux ou trois fois le iour, & con- i 

tinuer cela tant que ïe malade foit guery ; fur- 

quoy ilfautobferuer qu’il garde vne dicte mo¬ 

dérée. 

Pour la lepre, la verole, & le Icorbut, il en 

faut donner tous les matins vne dofe, & la ma¬ 

ladie fera entièrement détruite. Si le malade eft 

extrêmement foible, il luy en faut feulement 

donner de deux iours l’vn, aulïï long-temps qu’il 

fera necelfaire. 

Dans l’epilepfie, il en faut donner tous les 

iours, comme auffi dans l’hydropifie ; à toutes 

les fievres, deux ou trois heures auant l’accès. 

Pour la pefte, il en faut doiyier incontinent, & 



âe l’Oemre Minérale. ^7 

Tcpeter tous les iours ; mais pour fe prefèruer, 

il en faut prendre vue fois toutes les femaines. 

Pour toutes les autres maladies internes, il en 

faut donner tous les iours jufqu’au déclin de la 

maladie ; mais apres on en doit vfer peu à peu, 

tant que la maladie foie entièrement guerie. 

Aux externes, comme aux blertlires nouitelles 

faites par vn coup, cheute, blelfure d’efpée, ou 

balle, os rompus, 8cc. tous les iours vne fois, 

auec l’application extérieureneceflàire des em- 

plaftres 5 aux vieilles fiftules & cancers , tous 

les iours vne fois par dedans; mais par dehors il 

faut que le mal foi t nettoyé auec des oignemens 

minéraux; car par cette voye, pour fi mauuais, 

fi inueteré, & defefperé qu’il puilfe eftre, il fera 

véritablement guery, fans peine, & iàns tour¬ 

ment. 

Or quoy que cette Medecîne ibit la plus pre- 

tieufe de toutes, neantmoins il yavnmenftruc 

qui n’eft point corrofif, auec lequel on peutnon 

feulement, & auec plus de facilité qu’auecl’ef- 

prit de vin tartarife, extraire vne Medecine vni- 

uerfelle hors de t>, qui fera douée de plus gran¬ 

des vertus que la fufdite, de laquelle pour le prix 

d’vnricbedalle on en peut faire vne quantité en 

trois iours, qui fuffirà pour guérir mille hoin- 

mes. Tous les vegetables,animaux & minéraux, 

&c métaux, font aufîî dilîouts par cette Mede¬ 

cine, & réduits en leur première matière ; & par 

cette voye non feulement les poifons font chan¬ 

gez en tres-fâlutaires Medecmes, mais aulîîles 

choies ameres font priuées de leur amertume, 

d’autant que leschofes en font tellementcorri- 

C iij 
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gées, quelles ne prouoquent plus le vomillè- 

mens, nyles Telles, qui font de ties-violens ca¬ 

thartiques, eftànt tranfinuez en excellens ref- 

tauratifs; les fétides inefine eftant corrigez, en 

acquièrent vne odeur agréable, & ( ce qui eft 

merucilleux ) il ne did’out pas feulement lesve- 

getables, animaux, & minéraux, & les chofes 

qui en prouiennent, mais encore le verre meC- 

me; c’efl: pourquoy il faut toulîours choifir les 

verres les plus forts pour les digeftions & pour 

lesIbJutions à leur defaut les foibles doiuene 

eftre changez toutes les fix heures. Cette Mé¬ 

decine n’eft nullement altérée par lés chofes 

qu’elle réduit & tourne en fà première matière 

medecinale, ny en fa vertu, ny en là couleur, 

•gardant toufioiirs le milieu, fe tenant ehtre le 

pur de l’impur, duquel l’vn tombe au fonds, & 

l’autre nage fur le menftruc, qui peut encore 

iêruir derechef. Enfin les vertus de ce menftruë 

ne/çauroient eftre aftèz loliées pour la prépara¬ 

tion des Médecines, & il peut bien eftre com¬ 

paré à l’eau Mercuriale de Bafile Valentin, &à 

i’Alcaheft de Paracelfè & d’Helmont, lequel ie 

juge eftre le feu des Maccabées, tourne en vne 

eau épaiftèjous la terre ; c’eft vn feu perpétuel 

qui ne brûle pas toufiours vifiblement ; c’eft 

vne eau permanente, ne mouillant point les 

mains, le Sauon des Sages, l’Azoth des Philo- 

fophes, & le Bain Royal. 

Quoy que je connulïè ce menftruë il y a quel¬ 

ques années, ,& que iem’cn fois fouuent feruy 

dans lés metaliques, &rrouaé beaucoup de fe- 

çrets par fou moyen; aeaftttnoins ie ne m’en’ 
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eftois iama.is femy dans la ^îedecine, jurqu’à ce 

qu’il me fut demandé par vn amateur des efcrits 

d’Hclmont, fi ie connoilîbis la préparation delà 

liqueur Alcaheft de Paracelfe; & comme il 

m’eut parlé de quelques vertus de cette liqueur 

pour la préparation des Médecines, ie comm en- 

çay àfongcrenmoy-mefine, & remarquay que 

c’eftoit mon bain fecret qui purifie les metauxj 

c’eft pourquoy ie réprouuay tout fur l’heure 

auecles vegetables& animaux ( car ieconnoif. 

fois fil verni dans les metaliques) Se ie trouuay 

des choies incroyables & étonnantes, qui m’ei- 

toient inconnues : c’eft pourquoy i’affirme Sc 

confellè fincérement, que toutes & chacunes les, 

Medecii^s qui ont efté inuentées par d’autres, 

& par moy-mefine, pour fi rares & cheres qu’¬ 

elles puiilent eftre, ne font que peu de choie à 

mon jugement, puis que cette clef vniuerfelle 

nous manquoit, finis laquelle nos vegetables, 

rhineraux, & animaux, de quelle façon qu’on les 

Iceut trauailler, ne fçauroient eftre parfaitement 

reiouts : c’eft pourquoy nous n’auons eu qu’vne 

partie de leurs vertus ; mais à prefent nous n’a- 

uoiîs pas beibin de beaucoup d’art, de labeur, 

ny de dêpenie, pour réduire tout le corps fans 

corrofifs en fii première matière, laquelle ref- 

femble àvne liqueur tres-belle, iettant hors ia 

terreftrité fuperfluë, & deuient vne Médecine 

tres-fàlutaire faite des trois principes, dans leur 

pureté; ce qui ne fé peut faire que par ce menf. 

truë ; car quelle autre chofe peuuent les Mede- 

• cins extraire des herbes, finon des iyrops, des 

eleélnaires, des conièrues, & des eaux} auec lefi- 

C ÿij 
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quelles préparations les herbes ne Içauroient' 

cftre améliorées, mais feulement qualifiées auec 

addition de fucre ou de miel, àcaufèqu’il ne fe 

fait point de feparation du pur d’auec l’impur, 

ou du bon d’auec le mauuais, car le tout eft laifle 

cnfemble dans les eleéiuaires & dans les con- 

fèrues ; & dans les fyrops & dans les eaux difti- 

iées, il n’y en afeulement qu’vne part. Il eft vray 

que les extraits par l’efpritde vin ne font pas à 

méprifer, s’ils font bien préparez ; mais ils ne 

font pas meilleurs que leurs fimples, lefquels 

outre cela font priuez de ce que l’efprit de vin 

n’en a pu tirer ; & quoy que le demeurant fbit 

calciné pour en tirer le fel, & pour le mefler 

auec l’extrait, toutefois ce n’eft pas chofe de 

grande confèquence, car, le feu détruit la vertu 

des herbes, en forte que les fels fixes, encore 

qu’ils foient criftalifez, ne perfedionnent rien 

dans les Médecines, excepté ceux qui fans au¬ 

cune combuftion l’ont fiiitfe du jus des herbes, 

defquelles il eft traitté en la troifiéme Partie 

des Fourneaux Philofophiques. Au refte iln’ya 

perfbnne qui ofe extraire des herbes efficaces 

pour laMedecine, pource qu’en la préparation 

elles ne font pas corrigées ny amandées. 

Or en cette maniéré les herbes les plus puif- 

fàntes, lefquelles fans cette préparation ne font 

que des poifbns, font meuries & purifiées par 

cette liqueur d’Alcaheft ; ce qui fait qu’elles 

peuuenteftre données aux maladies les plusde- 

fèfperées ; car Dieu n’a point créé les herbes en 

vain, comme quelques-vns penfenc, puis qu’il 

les a exprefTement créées pour manifefter fes 
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'menicilles. Voyez l’Opium, la Mandragore, la 

Signe, le lufquiame, & autres choies alToupiC- 

làntes, comme quoy elles font mortelles cftant 

adminillrées imprudemment ; mais eftant cor¬ 

rigées par ce menftruë, elles deuiennent douces 

&: excellentes Médecines : combien dangereux 

eli l’Efula, laScammonée, l’Ellebore, la Cata- 

puéle, le Gommiguta, & autres violens purga¬ 

tifs, lors qu’ils font donnez à propos. Il n’y a 

peilônne qui l’ignore ; toutes ces choies font 

corrigées par cette voye, & changées en tres- 

làlutaires medicamehs. Qui eft ceTuy, ie vous 

prie, qui ofe manger du Napellus, des Champi- 

gndns, & antres vegetables veneneuxî Ils font 

auffi tellement corrigez par cette liqueur d’Al- 

caheft, que non feulement ils ne font plus vene- 

neux, mais font tournez en douces & falutaircs 

Médecines pour beaucoup de maladies. Nux 

Vomica, Coque de Leuant, & autres choies qui 

troublent le cerueau, Ibnt' par ce moyen tres- 

làlutaircs. Comme aulïï ces animaux vénéneux, 
tels que font les Araignées, Crapaux, Serpens, 

Viperes,&c. en font tellement corrigez, qu’ils 

n’ont pas feulement perdu leur qualité vene- 

neulè, mais ils refiftent&détruifentlepoifon. 

Conlîdere les Araignées qui ont vne Croix 

pour ligne, qui changent de peau tous les mois, 

& le renouuellent eux'-mefmes ; ce que les Ser¬ 

pens & l’Alcion ne font qu’vne fois l’année. 

. Plulîeurs Içauent la grande vertu qu’ont les Vers 

de terre cruds, &c. au mois de May, pour refou¬ 

dre les humeurs tartareufes, & la verole, Qu’elc- 

ce qu’ils ne feront donc pas, s’ils font corrigez 
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par ce menftruc > Les Cantharides, & initie 

pieds, autrement Cloportes, font auffi relief 

ment corriger, qu’ils peuuent eftre mis plus feu- 

rei*ent en vfige pour prouoquer l’Yrine ; & £ 

on poiiuoit auoir ce grand & veneneux Bafilic, 

dont les Fables font mention, qui tue les hoin^ 

mes par fà feule veuc ( ce qui eft faux félon la 

lettre ) il pourroit eftre changé en Médecine par 

cette liqueurd’Alcaheft, de mefme que ce Ba- 

iîlic minerai, la poudre à Canon, qui tue dans 

vn moment vn nombre infiny d’hommes ; com¬ 

me auffi l’Arfèiiic, l'Orpiment, le Kobolt, & 

fèmblables, ils peuuent eftre priuez de leur ma¬ 

lignité, & réduits en tres-excellentes Médecines. 

Enfin fès excellentes vertus, qui font manifeftes 

pour corriger le venin des fimples, ne fçauroient; 

eftre ffiffifàmment décrites : c’eft pourquoy il 

mérité que nous employions nos foins à le cher¬ 

cher de tout noftrepouuoir, afin que nouspuif, 

fions préparer des Médecines admirables , & 

qu’à l’aduenir les malades ne foient pas fi tour¬ 

mentez auec des boiftbns ameres & importunes. 

A la vérité ie ne fçauroisaflèz admirer fès gran- ' 

des vertus, c]ui ont efté fi long-temps cachées, 

Cen’eftpas vnechofe corrofiue, &neantmoin& 

il diffout toutes chofes, mais quelques-vnes plus _ 

vifte que les autres. Il change & amélioré leur 

vertu naturelle ; c’eft pourquoy il peut eftre la 

confblation des Spagiriques, qui ont cherché 

long-temps de rares Médecines, eftant celle par 

laquelle les vegetables font feparez & corrigezf 

comme auffi les animaux & minéraux. Cela doit 

obliger vn Médecin confeientieux d’auoif en 
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recommandation la préparation de cemenftruc 

vniiierièl, par le moyen duquel il peut préparer 

les Médecines : fon origine, & là préparation, 

font viles ; mais la vejrtu eft tres-efficace, lôn 

inuention ôc Ibn vlkge tres-difEcile à trouuer; 

c’eftpourquoy on ne le peut obtenir que par vn 

don de Dieu,duquel procédé toute force de bien, 

Ncpenfedonc pas que la gloutonnerie, Tyuro- 

gnerie, la mefchanceté, la vanité, & la menteriej 

Ibient le chemin par lequel on yparuient, veu 

que c’eft vn don de ce Dieu mifericordieux î 

mais afin que tu fçaehes ce qu’il faut déterminer 

concernant la préparation des Médecines pré¬ 

parées des lîmples veneiieux, ie leveuxbriefue- 

ment expofer. Par exemple, voytous lesvege- 

tables, animaux, & minéraux, qu’on appelle, 

poilbns, & qui font la guerre à la Nature hu¬ 

maine , lors qu’ils font donnez au dedans, & 

•pourtant non fins caufe rejettez de tout le mon¬ 

de, ils font fem b labiés àvnennemy inuincible, 

qui cherche de tout fon pouv«oir d’opprelfer & 

de détruire fon aduerlàire ; mais eftant arrefté 

par vn Médiateur qui n’a pas moins de force, & 

•reconcilié auec fon contraire, il n’a plus cette 

■malignitéqu’il auoit auparauant là reconcilia- 

rion, l’autre pe pouuant refifter à vn fi puilïànc 

ennemy, eftant fait fon amy, & le lecourantà 

l’encontre des autres ennemis femblables & in- 

uincibles. Il en eft de melme aux venins, ve- 

getables, animaux, & minéraux, détruifant la 

Nature humaine, lefquels par la liqueur Alca- 

heft, qui eft comme le réconciliateur, font fi cor- 

rigezjqu’ils ne portent aucun dommage} &de 
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plus grands ennemis qu’ils eftoient, ils fe prêt 

tent vne mutuelle aflîftance apres la réconcilia¬ 

tion, Il n’y a point de choie femblable dans la 

Nature, qui puillè fi promptement corriger les 

poilbns, les réduire en leur première matière, & 

en faire vne eflènce lalutaire. Ainfi le finis cette 

déclaration, qui n’a pas efté efcritefiins raifon, 

& qui touchera ces cœurs qui ne font pas endur¬ 

cis. C’eft icy certainemenc la véritable correc¬ 

tion Philolbphique, auec laquelle ce qui cft 

malin efl: réduit en vne fubftance Iklutatre. A 

quoy peut ler’uir cette corredion, qui eft faite 

par la mixtion d'autres chofes, comme des ca¬ 

thartiques & cordiaux > En vérité rien du tout, 

mefine'les cordiaux ne font que débiliter les ca-> 

thartiques, car la Nature n’eft pas capable de 

détruire vn purgatif veneneux en vne fois, ny 

d’attirer yne choie confbrtatiue, ou corrobora- 

tiue ; pource qu’vne purgation eftant donnée 

incontinent, elle met fà malignité dans le corps, 

à laquelle malignité la Nature refifte & s’éforçe 

de chaflèr rcnnemy,auparauant qu’elle en puillè 

attirer l’amy confortatif; c’eft pourquoy cet 

amyeftchafle auec fon ennemy. Le roefme ar- 

riiie dans le mellange du fucre, miel, & autres, 

choies douces, aneclesamer.es, acides, &c. Les 

choies déplaifantes nelbnt pas corrigées parles 

choies douces , mais elles acquièrent vn gouft 

&vnelàueurdiferentes, làns aucune autre alte¬ 

ration ellèntielle. Cette correftion eft fembla¬ 

ble à celles qui le font dans les Tauernes, pour 

corriger auec des fumées odoriférantes l’air qui 

çftoic infecfté auparauanc par les crachats, vo- 
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inifftmens, & puanteurs desyurognes. Élleleur 

oft agréable, quoy qu’ils attirent auflî bien là 

iuauuaile que la bonne odeur aromatique, d’au¬ 

tant qu’ils ibnt priuer de jugement ; mais elle 

ne le leroit pas aux perfonnes fobres qui ont l’v- 

fagedelaraifon. Delamefme façon font corri¬ 

gez aujourd’huy les fimples ; mais vne yeritable 

& philofophique correAion eft faite par elle- 

melîne, /ans addition d’autre choie, par 1« béné¬ 

fice du feu feulement tant aébuel que potentiel, 

humide, meuriflànt, feparant, & corrigeant la 

malignité: ce qui fe fait par la liqueur Alcaheft, 

comme il eft appelle par Paracelfe &par Hcl- 

mont. 

Or de Içanoir lî ma liqueur eft le melme AI-' 

caheft de Paracelfe, & d’Helmont,il n’importe, 

pourueu qu’elle ait les mefmcs vertus. 

Le feu & la vertu du feu peuuent faire beau¬ 

coup, non pas en brûlant & détruilànt, mais pat 

nutriérion & maturité, entretenant & humec¬ 

tant. Touchant ce feu humide,voyez Artephius, 

iBernard, Bafile, Paracellè, &c. La maturité 

ne Ce fait iamais par choies froides, mais par les 

chaudes, lefquelles produilênt vn germe. Si par 

hazard la Nature a lailTé quelque choie d’im¬ 

parfait dans le Royaume vegetable, minerai, & 

animal, il peut eftre corrigé par le moyen de 

l'art auec la liqueur d’AIcaneft, qui eft. lan.eil- 

leurecorreébion, iufqu’à ce que par lebencfice 

del’Art, &par l’affiftance de la Nature, on ait 

inuenté quelque remede plus excellent. 

Et ce Ibnt icy les vertus incroyables de cette 

liqueur Alcaheft, duquel l’viàge lert pour la pre- 
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pamtion cîes Médecines ; & d’autant qu’il aefté 

dit cy-deuant qu’il montre aiiflî lès vertus dans 

les metaliques, ie ne fçauroisles cacher aux ftu- 

dieux. Il ne fera pas icy fait mention de toutes,. 

car il eft doiic d’vn Ci grand nombre, qu’il eft im- 

polîîljle à hbmme mortel de les pouuoir nom- 

. brer. 

Les verttis de V Alcahefi ^ qui font manifeficà 
dans les Metaliques. 

PRemiereraent ce menftruë Philofophique 

dilfout radicalement tous les minéraux & 

métaux fans violence, & les réduit en de douces 

& làlutaires médecines; de Q, il s’en fait O po¬ 

table; de 3,3 potable; &.par confequent des 

autres métaux, des métaux potables; de telle 

façon qu’il peut bieneftre appellé le Mercure 

vniuerlel. 

Secondement, il purge, laue, &: tranfinute 

les minéraux & métaux en vn efpece plus noble; 

c’eft pourquoy il peut bien eftre appellé leSa- 

iibn de Sapience, par lequel le dire des Philofo- 

• phes eft confirmé, le feu cri’Axpth bUnchijfentIt 

Latin. 

Troifiémement,par luy tousles minéraux Sc 

métaux font meuris & fixez ; de forte qu’apres 

cela© ou 3 qui ne font pas meurs , & qui font 

incorporez en iceux, peuuent eftre tirez hors 

par la coiipelation auec profit ; c’eft pourquoy il 

peut eftre,auec railbn, comparé au lèaud'Her- 

mes. 

Quatriémemeutjil rend les métaux volatils,& 
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ies conjoint radicalement enfemble; tellement 

qu’ils fouftiennent le feu, & l’vn opéré dans l’an-. 

tredaiis le feu, il détruit & viuifie, tué &refiiC. 

cite ; c’efl: pourquoy il eft comparé au Phénix. 

Cinquièmement, il fepare les métaux mcflez 

fans aucune perte, & fort promptement ; mais 

d’vn autre façon que les menftrucs corofîfs, de 

forte que chacun fe peut fepa;ter à part, par 

exemple fur le point de feparer O, 3, $ , o^,^, 

& h» méfiez enfemble, ou bien deux, trois, ou 

quatre d’eux meflez, de façon que chacun pa- 

roilfefeparémentfans perte d’aucun, vous n’a- 

’uezpas befoinde coupeler ce mélange auec 

par laquelle voyeO & 3 enfontextraits,&vtoiic 

Jerefteperdu;mais parcettevoye ilv'font tous 

preferuez & font retirez f vn apres l’autre tres- 

piiilîàmment & doucement en l’efpace d’vne 

demy heure, par ce très-fort vinaigre', des Phi- 

lofophes. 

Sixièmement, les métaux font fbudainement 

naortifiez & réduits en vn verre tranlparant, in- 

reducible, femblableàvn Amaufe, mais fè re- 

feruant la nature & propriété de chaque métal, 

lequel dans la reduélion de O donne de parfait 

3 , par lequel le dire des .Philofophes eft con¬ 
firmé, liccorri4ptionél‘'vn( chtfe lagemrtitfonâ’^vue 

autre : comme .fufîî celuy de Paracelfè ; de epueU 

que chofe fe faittien. Cr de rien quelqueehtfe. Au 

xefte cette huile ihcombuftible, ou eau perma- 

nante, montre la vérité des eferits des Philofo¬ 

phes , lefquels generalement affeurent que la. 

folution, putrefaétion, diftilation, fublimation, 

circulation, afeention-, defeentibn, coobation. 
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incération, calcination, coagulation, fixation, & 

fermentation, &c. fe font dans leur trauail, en 

vne fois,en vne maniéré & dans vn feul vaiireau. 

Dans cette feule operation toutes les couleurs 

apparoilfent, defquelles les Philofophes font 

mention, comme la telle de'Courbeau, lelaidl 

Virginal, le fing de Dragon, la quetrë de Paon, 

Lyon verd & rouge, &c. Par cette liqueur d’Al- 

cahell, on voit la vérité du difcours Hçrmeti- 
.que; Ceqmeji en haut efl cemme ce cjui ejî en bat, 

écc. & beaucoup d’autres choies font exécutées, 

comme le fecret Chalyps de Sendiuogius, éc 

l’huile de Talc qui ell tant recherchée. 

C’ell iniques oii ell allée mon expérience; 

mefmeie ne doute point que ie n’obtienne par 

fon moyen cette vniuerfelle Salemandre, qui 

vit dans le feu. 

Ces choies que i’elcris font tres-veritables, 

quoy qu’elles foient incroyables aux ignorans, 

à caulede fes merueilleulès vertus. le levou- 

drois publier au monde pour Iq bien public, 

mais par conliderationie n’ay pas iugé à propos 

de le coqimuniquer pour certaines caufesp 

neantmoins 'de peur que la fcience ne perilTe, 

& afin que la véritable &prefque elleinte Mé¬ 

decine, pourlaguerifon des maladies vulgaire¬ 

ment incurables, puilfe ellre mife en vfage, i’ay 

découuert ce fecret menllruë à deux de mes 

amis, là feparation, & Ibn vfage. 

Mais toyme penfes pas à caufe que i’ay écrit 

de ces choies fi hautes, que i’entendes de rendre 

le fecret commun à tous en general. le ne l’en¬ 

tends pas comme cela; mais ie fais mon polliblq 

pour 
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pour confirmer celuy qui cherche, & luy donner 

occafion de chercher plus auanc, pour trouuer ce 

fêcret, dans lequel il ne trouuera pas feulement 

la vérité de mes paroles, mais par fon exercice il 

trouuera tous les iours des chofes plus grandes 

que celles-cy. 
Etd'aiitantqueien’ayiamais'afpiré à la va¬ 

nité des ri chelïes & de? honneurs, ie pourrois 

bieneftreperfuadé delailfer à d’autres mes la-< 

beurs les plus difficiles, à caulè que dans mon 

vieux âge ces trauaux font pénibles &• fort 

ennuyeux ; outre cela la Philofophie m’a mon¬ 

tré vn autre chemin, tellement que i’ay déter- 

miné dem’abftenirde tout mon pouuoir de ces 

vanitez, & de chercher le bien permanant, & 

vne vie tranquille, mais mon cpnfeil ne man¬ 

quera pas à ceux qui les cherchent. 

Voyant & remarquant la vérité infaillible de^ 

efcrits des Anciens qui font calomniez par des 

enuieux ignorans,. ie ne puis m’empefcher de dé¬ 

fendre leurs paroles, & de venger leurs injures 

en peu de paroles, montrant la polÏÏbilité de la 

tranfinutation- metalique ; mais ie n’affirme 

point que par l’art que i’ay exercé beaucoup 

d’années, & par la poffibilité que ïe défends, 

i’aye gagné beaucoup de bien; d’autant que ie 

n’ay pû faire des ellàis qu’en petite quantité 

pour trouuer la poffibilité'iàns ■aucun profit, 

feulement en particulier ; carie n’ayiamais fait 

aucun eflày en aucune chofè du trauail vniuer- 

fèl, le referùant iufqu’à ce que i’aye vn temps 

& vn lieu plus, cpnuenable. Toutesfois ie ne 

yeux pas dénier vne telle Medecine vniuerfèll®^ 

D 
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d’autant que i’en ay veu les principes & les fou: 

demens de l’art ; c’eft pourquoy i’ay delFein 

d’ofter tous les obftacles des foins domeftiques, 

& d’en faire l’épreuue -, car qui pourra douter 

plus long-temps de fa poflîbilité, veu qu’elle eft 

prouuéeparde tres-excellens hommes, mefme 

par des Roys & par des Princes? 

Ce menftruc eft fuffifant pour defendre les 

eferits des Philofophes, fans la tranfinutation 

inctalique,& ie croy véritablement que le temps 

s’approche, auquel Dieu, auant que deiugerle 

monde par le feu, montrera fa grande puifiànce 

aux Nations , par la reuelation & incroyable 

force des chofes naturelles, dont la tranfînuta- 

tion des métaux n’eft pas la moindre. le la de- 

clareray dans la troifîéme Partie de l’Operation 

minérale, au profit de mon prochain, & pour 

la vérité. 

'/é vais montrer comme quoy le Jufdit régulé 
' des fleurs ^ feones de é peut ejhre mis en 

vfuge pour l'amelioration des métaux im' 

parfaits^ en forte neanmoins que l’art ne 
fait point profané. 

Le régulé ÿ eftantvne humeur radicaleme- 

talique, peut faire de grandes chofes ; car 

eftanr réduit en eau fans aucun corrofîf, il dif- 

fout tous les métaux, les nettoye, laue, meurit, 

purifie & les change en meilleure efpece, de telle 

■façon qu’on en peut retirer vn profit particulier 

qui ii’eft pas à meprifèr : Mais comme quoy il 
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j)ent eftre réduit en eau, &dillbudre les metanSc 

par icelle, les rédre volatils, & les fiîer derechef, 

il a elle mÔtré par Attephius, Balîie,&Paracelfé; 

c’eft poitrquoy ilil’eftpasnecellàire de repeteir 

dey leurs eferits, aulquels ie rçnuoye le Ledteut. 

Noji feiiletnent le régulé ; mais auffi toute 

forte Ù peut feruir en diuerfes maniérés pour la, 

feparation des metauîc, &ponr feftraftion de 

G caché, ce qui ne peut eftrefiit/ans fj, com¬ 

me il fè verra par l’exemple fuiuant. Quand 

vous trôuuez vne marcamte ou autre foffilé 

^'■rreux, qui refifte & ne le Veut rendre à l é- 

j. --ituedu T}, mettez-y trois parts é , & eftaïit 

bien meflez, fondez-les dans vncreiifet couuerc, 

& eftant fondus , verlêz-les dans le cornet, & 

quand tout eft froid fcparez le régulé,lequel pur¬ 

gerez derechef pat le feu, comme deuant, êc 
voustrouuerez de O qui eftoit dans le folïïle, 

s’il en eftoit abondant, Sc qu'il eut dauantage 

G; car on ne le tire pas tout à vne fois aiiec lé 

premier régulé, il faut fairevn autre régulé eny 

mettant dauantage de fer de nitre, lequel eft aulu 

d’vne nature approchante de O ; & lî ces mat- 

faffites & folïïles ne font point ferteufes, vous 

pounez y mettre, ou meller dans la première 

fufion, du fer & nitre, autrement ils ne rendront 

point de régulé 5 en y mettant dauantage d’ef- 

cailledefer. Vous ferez dauantage de régulé, Sc 
pour le mefme vfage que celuy duquel a èfté farlé cy-deüant en la fufion & feparation de 

extradtionde O, les poids peuuent eftre aullî 

faits des feories. P.ar ce moyen font facilement 

feparez la pierre calamine , marcaffite, Kobolt* 

f H 
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zain, talc, & autres folîîles contenant de O • 

Au relie tout ce qui Contient de O, comme 

celuy deStirie, Carinthie,de Grenate & Tranf- 

lîluanie^^c, peut tr&s-aifément ellre feparé pat 

cettevoyeauecprofit ; & fiJefer n’auoit point 

©, pourueu que § en ait, il peut ellre fe* 

paré par fufioii auec le fers fi on en fait vn régulé 

le relie de S peut ellre derechef fondu auec 

nouueau fer , & nouueau ivicre de plus grand 

poids que celuy-là, mais moins que celuy-cy, & 

ellre réduit en régulé propre pour hyfage fui- 

uant. Des feories on en doit faire des poids afin 

que rien ne foit perdu. 

Situas é ibioo. lequel contienne deux du¬ 

cats, & que tu en veüille feparer 0. Prens le 

poids de ibioo, diuifé én trois, ou quatre parts, 

fonds-Ie félon Part, y ioignant vn peu de fer& 

de lèl de frefiie, & les réduits en petits régulés', 

du poids d’vue bu deux libres : pour lors fonds 

lalcorieaueclamoitié defonpoids de fer dans 

vn creulct fort & large, & tu auras dauantage de 

régulé, enuironibyo. ou dauantage, Sedefeorie 

lb40. dont tu feras des poids, ou des balles pour 

vn canon, &c. le relie enuiron 8. ou ib 9. s’en va 

en fumée. & comme cela tu as réduit O, qui 

elloit en ibioo de poids, en vneouibii.lsfquels 

tu peux fliblimer en fleurs,lailiant O au feu pour 

leur vlàge; mais les 50» ou ib(îo. préparé parle 

moyen de beaufoup de fer, elles ont fort peu 

ou point O, tu le peux meller auec pour le 

rendre plus beau, plus dur, & Ibnnant, & pour 

faire diuerfes fortes de belles choies, comme 

plats, elcuelles. Sic. Car méfié auec 1 e régulé 
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relFemble 3 eu blancheur & dureté, fbnnaiit de 

mefiuequeluyjilne felàlitpas fi aifément que 

celiiy qui n’eft pas méfié. 

Maintenant voyons cjuel profit prouient de 

la réparation de ce é fi méprife. Pofez le cas 

que Ibioo. è, couftcnt trois richedales; car la 

plulpart du Polonois eft vendu pour cela, &r 

quoy que celuy d’Hongrie & de Tranfiluanie 

foit plus cher, neantmoins celuy-cy a plus O, 

aufquelles ioignez ib(io. de vieux fer, qui eft 

vendu pour demy richedalle, que les frais des 

chatKons creufèts neceflàires vaillent vn 

demy richedalle dauantagc, la dépenle de tout 

n’ eft que quatre riched-alles, au lieu defquclles ie 

prens deux ducats, en O lfe^o. de régulé, ibSo. 

defcorie, & vneou ibn.de fleurs. Les ib,(jo. de 

régulé peuucnt eftre vendus au prix de 1^, c’eft 

pourquoy la liure eft vendue vn quart de riche- 

dalles, & par ce moyen tout le prix eft quinze 

richcdalles; lors les IbSo. de fcorie peuuent eftre 

vendus à 40 f. ou pour le moins 24 f. ou vne 

demy richedalle , & le tout conté & rabatu, 

commeils font,refteraièizerichedalles. 

Et quoy que è ne rendit qu’vn ducat, &que 

Ibi. de régulé ne fut vendue que la huitième 

partie d’vne richedalle, neantmoins le refte fera 
fix richedalles, &: dans vn iour deux hommes 

peuuent aifément feparer ib2oo.&: fuppofé qu’il 

ne contienne point O, comme quelque è n’en a 

point, neantmoins on peut gagner iournelle- 

ment quatre ou cinq richedalles. 

Mais quand tu as Jbroo. é, qui contient 3.4. 

ou 5. ducats, & que le fer requis à la feparatiou 

D iij 
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contienne vn ou deux ducats, alors il y a d’autant 

plus de gain. celtiy donc qui entreprend 

cette afÈiire cherche le meilleur Ç & &il 

pourra aifément gagner tous les iours io. 30. & 

quelquefois 6o,riçhedalles, 

E t 11 tu peux auoir tant de régulé, que tu ne le 

puillès tpiitmeller auec pour n’en auoir pasj 

alors il peut eftre vendu en parcelles, de façon 

que ihi. fe vendent pour la quatrième partie 

d’vne richèdalle, par laquelle voye le profit iour- 

nalier defeparation ne diminuera pas , au con¬ 

traire il augmentera, comme il fe verra par le 

difeours fiiiuant. Le régulé de $ eft l’elpcce mafi 

culinedu Ion premier eftreeftant O impur,& 

non meur; mais le premier eflre du Tj commun, 

efc J) impur & non meur, comme l’ex-perience 

le témoigne, car coufiours S. purgé & fixé donne 

de 0,mais le 1? commun donne lèulement 3 5 Sc 
d’autant que ÿ qui e/l meilleur que le T? com¬ 

mun e/l appelle le Tj des Philofophes, ou leur 'fi- 

lècret, appelle comme cela de plufieurs, mais 

connu de-peu de gens, non que la cho/è foit in¬ 

connue, oud’vncorigineinconnuc, maisàrai- 

fonde Tes vertus & prqprietez- cachées. le dis 

que toutes fes vertus ne fçauroient eftre connues 

par homme mortel, quoy qu’il eut cent ans pour 

chercher cette nature admirable; car le centre de 

toutes çes merueillesne Ce peutiamais trouuer 

AYant feit mention du régulé d’Antimoine, 

quieft T?, & meilleur que le commun, il 

faut aulïï qu’il puîifiç les métaux, les laue, & ea 
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/èparc O, Sc 3, qui eft caché en eux ; ce que le 

commun peut foire, auquel fi on adjoufte les 

métaux il en attire la partie la plus impure dans 

la coupelle, & la cofiuertit en fcoric, & l’en- 

traifijeen basanéeluy-dans la porofité des cen¬ 

dres, laiilànt le plus pur O & 3 dans la coupelle, 

mais de quelqiies-vns, comme de^, o^, & de 

■5, qui n’obeïfient pas au plomb, il n’en peut 

extraire leur O, &: 3, & il n’y a perfonne qui ait 
écrit la voye de cette réparation ; Il eftvray que 

Lazarus Erxer, & d’autres aulîî, ont décrit la ma¬ 

niéré pour feparer 3 hors de & cr», laquelle 

ne doit pas eftre méprifée. S’il eftoit acciden¬ 

tellement méfié auec la Lune, il fe peut feparer 

par cette voye, mais non pas s’il a efté engendré 

radicalement, & méfié auec eux, pource qu’il 

demande vn autre Tj, qui embraflè volontaire¬ 

ment ce qu’aucune autre choie ne peut 

foire que le régulé. 

Mais comme pour la plulpart eon- 

tieimentbeaucoup O & cr», particulièrement^, 

qui eft infeparable du commun ; il vaut bien 

mieux chercher vn autre "b , &rvn autremoyen 

de feparation.comme il fe voit appertement chez 

les affineurs, lefquels éprouuent le par 

la voye commune fur le teft. Cependant que le 

^ & le liquéfiez dans le plomb, montrent 

leur opiniaftreté, qui ttant par vne propri été na¬ 

turelle & contraire, s’éleuantpar defliis en guilè 

de feorie ou cendres, fans aucune feparation, 

à la’referue de l’or & de l’argent, s’ils font mefiez 

enfemble accideirteJlement, lefquels demeurent 

auec le 1> , mais non pas s’ils font cachez dans 

D iiij 
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leur milieu ou centre .-'Mais alînque cette vérité 

paroiiTe, ie la veux montrer par vn exemple. 

Mettez fur le teft au delTous d'vne mille i6. parts 

de T? & vne^,àlafaçon,des efpreuues, donnez 

feu de fonte pour feparer la fcorie; lors prefqùe 

tout ’yL s’enfuira ou fera bruflé au fond & feparé 

comme cendres au delfus du plomb fublimé, le¬ 

quel n’eft point priué de fon © & 3 incorporez 

cnlêmble,ce que ie montrcray apres. Quand 

tout ^eftfublimé &calcii>é hors du plomb, le 

teft qui eft au deflbus de la thuile eftant ofté, & 

lereftedu 1) répandu, tu ne trouueras pas da- 

uantàge 3 apres la coupellation, que ce que les 

16. parties dé T) contenoient auparauant fi elles 

n’auoient pas efté coupellées auec 8c mefme 

quelquefois moins, vne partie eftant oftée dans 

l’exameiiparle;^; le mefine fe fait auec le oa 

encore qu’on y adjouftat du § auec du verre de 

Tj pour retenir le & oa,& pour en ièparer leur 

© ôc 3/onn’auanceroit rien ; car bien que par 

cèînoyenonpût extraire quelque peu d’argent 

dauantàge, celane viendroitpas dei^,ny de ca: 

mais de ? ; c’eft pourquoy il le faut tirer par vne 

autre voye, dont nous parlerons en fuite. 

■■ Et dans le mefine temps ie veux proutier clai¬ 

rement que la feparation de ^& ©a par le T> 

commun pour en cirer leur 0 & 3 n’eft de nulle 

valeur, parce que demeurant en eux, ils font ré¬ 

duits en cendres ou fcories. 

Prenez quel ^ que ce foit, 8c le reduifez en 

cendres par le T?, ou par agitation dans vn vaifi- 

feaude terrepoly (Péprouuant auparauant par 

lavoye commune pour en pouuoir faire ladif- 
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tinftion) lequel calcinerez bien, afin que ^ 

corpcM'el en grain pui lié eftre calciné, ou qii’efi- 

tant fondu, il puilTe eftre feparc- des cendres: 

alors prenez vne part de ces cendres, & du flux, 

fuiuant fixparts, oudauantage: les ayant mêl¬ 

iez, fondez les dans vn fort creufet à feu vio¬ 

lent, tant que le flux ait confommé toute la 

chaux de & que des deux il n’en foit fait 

qu’vn, à feauoir vn verre rouge, ou jaune, le¬ 

quel peut eftre éprouuéanecvnfil d’archal cro¬ 

chu mis dedans : s’il n’eft pas encore clair, il faut 

couurir derechef le creufet, &: donner plus grand 

feu, tantquerépreuuefoitparfaite. Ce tranail 

eft finy en demie heure ; ce fait, iettez le dans vn 

mortier de bronze, & le couurez tant qu’il foit 

froid, de peur qu’il ne s’enfuye par haut, & qu’il 

ne fe'perde. 

Apres mettez le en poudre, à laquelle il faut 

mefler le poids égal de limaille de ; eftànc 

meflez, mettez les dans vn creufet fort &cou- 

uert, d’autant que le flux eft fort pénétrant, & 

donnez grand feu de fufion pendant demie- 

heure; ccfiit, tirez le hors, car a fait lèpa- 

. ration, & réduit quelque partie de du flux, le 

retirant au fonds, qui le peut feparer eftanr 

froide, & eftre réduite en feorie fur le teft, ôc 

en fuite eftre coupellée : alors vous trouuerez 

vu grain O, tirez de 1^, fans aucun 3- Et fi* au- 

parauant vous auez pefé moins de tbioo de 

chaux &enlùite ce grain d’or, vouspouuez; 

aifément iuger combien G eft contenu dans 

tfeioo de poids de cendres pour,le moins 

trois, quatre, cinq^Qufix onces le tout, II voftre 

trauail a efté iufte. 
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Vous voyez donc que la faute ne doit pas eftre 

imputée aux métaux, mais aux ignorans de la 

feparation de O & 3. 

Il ne faut paS pourtant que tu teperfuades de 

gagner beaitcoiip de richelfes par cette voye de 

car ie n’ay pas écrit cecy à cette fin, mais 

feulement pour en faire voir lapofiîbilité ; &fi 

tupenfes que Q vienne du fer par le flux, mefle 

Ja limaille de auecleflux, auparauanty met¬ 

tre la chaux &tu trouueras en ce faifant que 

O ne vient pas du flux ou du o», mais de 

Donc eftant aflèuré que c’eft; qui contient O, 

m peux confiderer comment il fe tire tres-con- 

uenablement auec d’autre Tj, & par autre voye, 

comme il fera dit cy-apres, Etnepenfepas que 

^ ne contienne dauantage O que tu as entendu, 

tar il y eh a dauantage, s’il en eftfagement ex¬ 

trait, le ne dénie pas qu’il nefepuilTe tirer da¬ 

uantage G de ^ ; mais il fe faut donner plus de 

foin qu’à celuy-cy, fî tu en défîtes auoir dauan¬ 

tage. On le peut extraire non feulement par le 

flux, mais par plufieurs autres maximes i car ce 

qui en eft écrit, n’eft que pour montrer la poffi- 

bilité que O qui eft contenu dans les imparfaits, 

peut eftre extrait par vnc préparation fecrette- 

Ze Flux requis à cette Operation. 

:çi.T TNe part de fable blaJic 5c pur, ou de 

V pierres à feu, ne contenant point O fu- 

fible, aufquels vous mettrez trois parts de litarge 

de T? ; eftant meflez , fondez, les dans vn fort 

creiifetj afin qu’il s’en fafTe vn verre iaune tranf. 
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parant, lequel verferez afin qu’il Ce procîuife; 

puis le mettez en poudre, & vous en feruez en 

la maniéré fufdite. Si vous demandez comment 

femefle le fable & les pierres, veu qu’ils ne font 

pas de nature metalique ; ie réponds, que la 

chaux non plus que les autres fofîîles qui 

refiftent, ne peuuent cftre examinez par le 

'feul, pour les raifons fuiuantes, d’autant que 

dans la calcination de ^ fa nature metalique eft 

cachée, &fes parties impures & terreftres font 

manifeftées ; c’eft pourquoy il n’a plus d’affinité 

aiiec le T}, & autres métaux, fi les parties ca¬ 

chées du plomb, 8c des autres métaux, ne font 

manifeftées, &filesmanifeftes ne font cachées j 

car pour lors ils s’embralicnt aifément l’vn l’au¬ 

tre, & font derechef bien meflez enfemble, 

comme fins alteration. 

Pour ce qui eft de l’alteration des autres mé¬ 

taux, ce n’eft pas icy le lieu d’en craitter, mais 

feulement de celle du 1) ôc^, dont nous auoüs 

fait la véritable defcription. 

Le plomb réduit en cendres par liiy'mefi'ne,ou 

en litarge, & priiié de fa forme metalique, ne 

peut èftre mis en vfàge dans ce trauail fans le 

fable, ou fans les pierres, pour les raifons fui- 

uantes.Le ïj, &leverrede plomb fairpar luy- 

mefme, eft grandement fufible & volatil, & la 

chaux lé fond difficilement; & quand ces 

deux chaux féroient méfiées pour eftre fbnduës 

dans yn creulét, toutefois elles ne fe mefleroient 

pas, nyeftant fondues ne s’embrafléroient pas 

l’vne l’autre, à carié de la diference de leur fufi- 

bilité, d’autant que la chaux de plohfefoncaifé- 
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ment toute feule par vn petit feu, perce Sc pé¬ 

nétré le creufet, la chaux de.’^ demeurant dans 

le creufet ; c'eft pourquoy il faut joindre du fa¬ 

ble ou des pierres aiiecle T?, pour empefeher fa 

fufibilité, afînqnhl piiifle endurer le mefme de- 

gré de chaleur auec ceux qui font difficiles à 

fondre; car chaque chofè embralîe & afîèéte 

mutuellement Ton femblable, comme Teau fin 

Teau; rhuile,l’huile; le verre, le verre; & les 

métaux, les autres métaux ; mais l’eau ne iè 

me/le pas auec l’huile, ny aiifïï les verres auec 

les métaux, mais les métaux duec les métaux, &' 

le verre auec le verre, quoy qu’il foit fait de mé¬ 

taux ou de fable. Ainfî ceux qui méfient les, 

chaux des métaux difficilement meflables, ou 

autre chofè dure auec le T? pour les examiner, 

errent grandement, ne confiderant pas que le 

T) corporel n’a point d’affinité auec eux, ils 

perfiftent dans leur erreur, & par confequent 

ne treuuent rien qui vaille. 

Mais quand la chaux des métaux eft jointe 

auec le b par vn medium, comme le fable defes 

pierres, & qu’il en eft fait vn verre tranfparant; 

alors le Tj eftant précipité Sc feparé du mef- 

lange, il ne fe peut que O de 3 contenu en eux 

ne foit tiré auec luy. G’eft icy vue véritable de 

philofophiqüe épreuue, laquelle ne doit eftre 

méprifée, d’autant quebeaucoup de chofes peu- 

uent eftre faites par fon moyen. 

Mais il ne faut pas oublier que dans la mu¬ 

tuelle mixtion de fufion du verre de de de la 

chaux de d’autres métaux durs, on pourroit 

aifement errer en la précipitation (qui eft faite 
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auec le mellange du fer ) de O auec le T? dans le 

régulé ; de forte qu on ne gagne rien, à caulê 

de l’excès ou du defaut; car fi le meflange de¬ 

meure long-temps dans le feu fans fondre, jl le 

brûle; de forte qu’il ne fçauroit eftre bien fè- 

parc, s’H demeure trop long-temps en fonte, 

O eft attire par lafeorie , à caufe du meflange 

du ayant grande affinité auec O : par cette 

voye bn ne gagner-oit rien, c’efl: p.ourquoy ce 

trauaildoiteflre fait différemment auec fageflè 

& iiiduftrie. Il faut auoir foin de ne point brûler 

le régulé du T? auec trop de feu, quand tu le ré¬ 

duits en foorie, de peur d’attirer O hors du o^, & 

le réduire en feorie ; & quoy que cecy puifle 

eftre préueu par induftrie, heantmoins nous ne 

pouuons pas tout fur l’heure faire que chacun 

foie Maiftre aux Arts , car ce trauail requiert 

grande diligence & exercice journalier, outre la 

leéfure des Liures ; mais Cefècretfora commu¬ 

niqué autre part. 

le te fais donc cette admonition; afin que tu 

ne m’imputes point ton erreur, mais, à toy- 

mefine : ce que i’ay écrit eft véritable, Sc de là 

n’en infere point vneimpoffibilité de hattarac- 

tion de O hors du Tj parle o^, ny de fà réduc¬ 

tion en foorie; ce qui ne m’étonne point, quoy 

qu’il te-fomble incroyable. Mais afin que tu en 

fois certain, affoure-t’en par l’épreuue fuiuante. 

Prens Ibtoo de T? du poids le plus bas des Affi- 

neurs, mets les foirleteft dans la mille auechuic 

ou dix plotons de pur O, de ^ deux ou tbii j, & 

6. ou ifey de du poids le plus bas ; fais les fon¬ 

dre enfomble pendant vne heure,pour le réduire 
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enfcorie, comme les Examineurs ont couftume 

de faire ; alors cire le, & fepare le T? des fcories, 

pour coupeller ce qui eft feparé: alors pefe les 

grains O laifl'ez, & tu trouuerasque la moitié 

a efté confommée par les fcories. Que fî cela fè 

fait d’vn O corporel & fixe, pourquoy ne fe 

fera'il pas de O nouuellement extrait hors des 

métaux imparfaits ? c’eft pourquoy il te faut 

chercher diligemment la nature des métaux, & 

pour lors les chofes ne te feront pas incroyables. 

On voit donc pat cet exemple , & par les au*- 

tresdont nous auons fait mention, que lafepa*. 

ration qui eft faite par le teft & par les coupelles 

n’eft pas légitimé & véritable, &par confèquent 

qu’i| faut chercher vue autre réparation des me- 

tauxi plus profitable j d’autant que par celle-cy 

la plus grande partie de O & 3 fe brufle en fco^ 

rie , dont l'experience rend témoignage. C’eft 

pour cela que les fiifdits exemples ont efté mis 

en auant, à quoy fe rapporte auffi la façon de la 

preuue pour fçauoir combien les fcoriçs ont 

attiré d’or. Ce qui fe fait en la mapiere fuiuante. 

Le refidu des fcories noires, aufquelles tu 

ioindras le double de leur poids de fel de tartre, 

mets-le dans vn creufèç qui ne foit remply qu’à 

moitié, de peur qu’il ne s’en aille par l’ebulition, 

& le couure en forte que rien ne tombe dedans, 

fous la mille ou entre les charbons ardens, l’ef- 

pace d’vne ou deux heures à digerer, & il fè pré¬ 

cipitera vn nouueau régulé de Tj, lequel eftant 

fèparé hors de la fcorie, fera coupellé, & tu trou- 

ueras de nouueaux grains d’or attirez par le 

de la fcorie, & feparez par le fel de tartre, lequel 
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domine la férocité du fer. Ainli tu as entendu 

par deux exemples, comme quoy dâs la coétioii 

de la réparation O peut cllre tiré du Tj .par le ^ 

& o^j c'eftpourquoyileftneceflàireque O fait 

lèparé des iiifdits métaux par le régulé d’anti¬ 

moine, 8c non parle , fi tu defires en extraire la 
véritable lùbftance auec profit. 

L’or peut eftre auflî feparé du verre de D, 

eftant premièrement diflbut auec les cendres de 

^,auecpoudre de charbon, le mettant en flux, 

& le remuant auec vn fil de fer, comme aufiî a- 

uec du fouphrc commu, le bruflant par dcflîisj 

mais la fufdite maniéré auec le or^ doit eftre pré¬ 

férée aux autres deux qui gaftent 0,,&:c. c’eft 

poiirquoyles feories reftantes doiuent eftre re¬ 

cueillies , defquelles par le moyen d’vne autre 

fournailè attraéliue, on peur recouurer O & 3 

qui en ont efté perdus. 

Toutes ces démonftrarions rf*ont efté alléguées 

que pour faire voir que O qui eftdansl^ 8c cr», 

peut eftre lèparé par le régulé ÿ , & non par le 

■fi. Or,çonrme quoy cette préparation fèdoic 

faire, vous l’entendrez dans la troifiéme Partie, 

là oii nous traitterons du plomb Ipecifié par Pa- 

rallèjdans Ibn Liure appellé, U ciel des philefo- 

fhes, 8c autres trauaux chimiques & artificielsj 

c’eft pourquoy nous n’en dirons rien, comme 

eftant fiiperflu de difeourir d’vne mefine choie 

en diuers endroits ; cependant exerce-toy aux 

chofes les plus petites, afin que tu fois plus injel- 

ligent dans les plus ^grandes. Ne t’eftonne point 

de ma libéralité à publier de fi grands Secrets, 

i’ayraifonde le faire, d’autant que ie ne puis 
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P orter vn fi grand fardeau tout feul; & il neferç 

de rien aux riches & aux auares de vendre leurs 

biens à ceux qui ne gardent pas leur parole, & 

qui ne payent point apres qu’ils ont eu le fecret, 

ce qui m’eft arriué : C’eft pourquoy i’ayrefolu 

de communiquer quelques Secrets indifïèrem-. 

ment à tout le monde, afin que le pauure en re- 

çoiue du profit, fçachant bien qu’encore que 

i’efcriue clairement, neantmoins touclemonde 

ne me comprendra pas d’abord. Il y en a qui 

ont la telle fi dure, qu’ils ne fçauroien t i miter vn 

trauail, quoy qu’ils l’aycnt veu plufieurs fois. 

Plufieurs m’ont vifité fouuêt pour voir ma nou- ' 

uelle façon de diftiler ; neantmoins apres l’auoir 

Veuë ils ne l’ont pas Iceu imiter, iufqu’à ce que 

par de ftequentes operations, ils ont rencontré 

la véritable méthode. D’autres ont abandonné 

le trauail, lors qu’il ne leur reüffit pas aufii-toft 

qu’ils le ibuhaittoient. Sicelaarriue à ceux qui 

ont vnedémonftration oculaire, ilarriuera bien 

plusaifément à ceux qui en ont feulement leu, 

ou oüy dire quelque chofe ; c’eft pourquoy ie 

fuis certain que quand bien ie publierois tous 

mes Secrets en general 8c en particulier, ils ne 

pourroient pas eftre exécutez par toutes fortes 

deperlbnnes. 

Et pour l’EfpritdeSel qui eft neceftàire à ce 

trauail, vous le trouuerez dans la première Par¬ 

tie de mes Fourneaux, laquelle eft corrigée; & 

le moyen de la fcparation dans la quatrième 

Partie. 
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YA'NT fait mention, Am^ 
L ecleur ^ de cefetit tramé de 

^ la Génération des Métaux 
\ dans le Liure que i'ay donne 
• cy-deuanl au Public, ^ mes 
affaires ne m'ayant y as donné 

le loifir de le mettre au tour jufqu à frefcnt: 
Pnfindla follicitation de flvffeurs ferfonnes de 
fetite & de grande condition, lay dérobé à mes 
autres affaires le temps qiiil a faUu pour en 
faire part au Public, perfonne ne doutant qué 

' quoyquemes fentimens fur la génération des 
métaux ne fotent pas conformes à l'opinion dé 
tous les P hilofophes, les plus éclairez^pourtant 
ne fe trouuent de mon party. Ce que te mets 
icy en auant^ ie nt l'ajufte ne l embellis pas 
auec les paroles choifes, ny par les efcrits ^ 
témoignages d'autïuys maU ie le donne dans 
vne fmphcité toute pure, en laquelle tonffic 
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Ventière vérité : L’eji fourquoy ie me piâ 
efluàiè k ejlre le fbu court que îay fà dans ce 
Traitté ; ^ qu'on ne croye fas que mon def- 
fein ait efté de choquer l’opinion des autres 
^utheurs jur cette matière, rien moins que cela-, 
au contraire ie laifi la liberté a chacun de 
conférer ce qu’ils en ont dit auec mes eferits, 
afin de pouuoir mieux juger par /«, qui fe trou- 

. «era le pltis corforme aux expériences de la 
IPature, ^ au témoignage de la vérité. le 
ne prétends en tout cecy aucun honneurny profit., 

ce que i'en fais rîejl purement que pour 
éclaircir, ^ donner vn peu plus de lumière é. 
mes eferits precedens, dans lefquels i'ay par¬ 
ticulièrement fait mention de ce Traitté de la 
Ceneratiem des métaux ; carie fouffrirois auec 
beaucoup de peine, qùon iuterpretkt mal mes 
eferits, é' quils feruijfent d'achopement àper- 
fonnei au contraire ie fouhaitte ^Pefpere que 
plufieurs en tirermt de grandes lumières, ^ fe 
rendront plus fages ^ plus atiifez^ dans leur 
tràuail. Dieu, qui eft le pere commun de tous 
les hommes, (fi qui remplit le Ciel fila Terre 
de fés meruetéles. veuille que le tout fe termine 
à fon honneur & a n(fiire profit. 
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LA SECONDE 
PARTIE DE L’OEVVRE 

MINERALE. 

De l'origine é' naijfance des Métaux. 

O VR cequicftde l’origine des 

métaux & des mineraux^de quel¬ 

le façon ils font engendrez dans 

les entrailles de la terre, &par- 

uiennent enfin à vnc fi grande fi¬ 

xation , les opinions ont efte 

toufiours fortdiffèrentes & en grand nombre: 

de forte que tes nouueaux eftudians dans les my- 

fteresdelaPhilofophie & de la Nature , ontefte 

toufiours fort en peine à qui ils s’en doiuent ra- 

porter.Etcommeilyaauiourd’huy quantité de 

peribnnesde toute lortedeGoncüition qui cher- 

chét à eftablir leur fortune par les métaux,& que 

pourtant ils ne peuuent iamaîs reülïïrdans leur 

delîèin, fins en auoîr vue connoiilânce parfaite, 

i’expliqueray icy entièrement leur nailïànce & 

leur origine. Car de grâce, comment peut-on 

tneliorer les métaux & les mettre en vn ellat plus 

parfait, fi on ignore de quelle matière ils îbne 

compofez, & en quelles parties ils doiuent eftre 

- A iij 



■1 

Za fécondé Partie 
rerbiis, pîuftoft que d’acquérir vue fbrme plus 

noble, &eftrep<ju]rez à vn plus haut degré de 

perfe(âionî > , 

Quoy que la plulpart des Pfeilblophes aflèu- 

fentpar des écrits fort cqiirts , fort obfcurs & 

énigmatiques, que Içs métaux font engendrez 

d’enhaut, par la force des aftres dans les entrail- 

Jesdé laterre, il y en a toutefois d’aflez igno- 

tans polir contefter qu’ils foient pourueus'de I 
^rçence, comipeles végétaux & lés animaux; & 

par conféqnent qu’ils ayent aucune vertu d’en¬ 

gendrer, mais que Dieu les a produits tels qu’ils 

font, dés la première création du monde dans le 

fèin de la terre. Mais cet erreur eft trop, palpa-: 

ble, trop grollier & trop contraire à l’experience 

iourhaliere Car lors que les M ineurs ont tiré les 

métaux hors de la terre, on connoift à veuë-d’œil 

qu’ils croilTênt tous les iours, «Jcque cette vertn 

^ mouuement ne fe pert en eux, qu’aprcs qu’ils 

ontefté priuezpardesaccidenseternelsde cette 

vie & force vegetatiue. D’autres croyent qhe 

Dieu dés la creati on du monde ne mit pas les mé¬ 

taux dans le ventre de la terre, mais feulement 

qu’il y infiila leur femence pour feruir à leur pro¬ 

pagation Régénération, Mais ficclaeftoit il y 

auroit défia long-temps que par vne végétation 

parfaite cette fêmçnce nous auroit donné vne 

nouuelle moi lîbn, de laquelle pourtant nous ne 

voyons aucune trace en aucune part. Il faut dont! 

fçauoir qu’il y a grade différence entre la lemece 

des métaux,& la femence des vcgetaux& des ani¬ 

maux qui font palpables &vifibles, Le^ metau» 

îi’ont pas efté créés tous enflèmble dés lecQjtn- 
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mencement du monde ; mais par la longueur du 

remps ils font engendrez des élemens, aulèjuels 

Dieiia communiqué cette vertu de donner fac- 

croilîèment à toutes chofcs. D’où vient qu’ils ne 

peuuent pas fe palier du meflange continuel & 

accouplement réciproque les vns des autres, Caç 

les aftres &l’element du feu iettent la femence 

metalique de leurs entrarües, cette lemence eft 

portée par l’air iufqu’à l’eau, où elle prend vne 

forme palpable, ou vn corps que la terre cbuué, 

nourrit, & augmente déformé én forme, iufqu’a 

ce qu’elle en ait fait vn me tal parfait ; lequel en¬ 

fin elle met au iour comme vne mere fait foti en- 

fiint lors qu’il eft en la perfeétion. 

Cette conception de-génération des-métaux a 

commencé auec le monde, & durera iniques à 

/afin Car par la vertu & parla force des éleriiens, 

il s’engendre tous les iours de nouueaux métaux, 

&les vieux tout au contraire fe corrompent à 

même temps. Ce qui n’arriue pas feulement dans 

les métaux,mais eftaulïïvilîble ituirncllemenc 

dans les végétaux & dans les animaux. Puifquc 

perfonnene peut nier que plulîeuEs Iourtes d’ber- 

bes& de petits animaux nelbient engendrezlans 

aucune lèmence par la feule vertu dés élemens.,’ 

Dececyie pourrois donner plulîeurs cnleigrie-» 

mens, & plulîeurs exemples, 11 la ebofe h’eftoit 

allez connue de t-outle monde. Or qui éft ccluy 

qui ne croira pas que la mefme chofè fe puiflè- 

Êiiredans les métaux > ’ . 

- Dieu a mis & implanté dans les a-ftres ou élé¬ 

ment du feu, la vertu feminale & vinifiante de 

toutes çhbiesjlaquelleYertulçfeune retientpas 

A iiij 
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eaferméc en Iiiy, mais par le commandement de 

Dieu, au moyen de fait & de l’eau, il la poulFe 

^u centre de la terre. Ces rayons ignées par leur 

propre mouuementneceirentd’aller iulqirà ce 

qu’ils ayent rencontré vn lieu au delà duquel 

ilsnefçauroient paffèr, & n’arreftent pas long¬ 

temps dans ce lieu , mais glilïànt & Ce refle- 

chilïànt du centre iufqu’à la circonférence dans 

toutes les parties de la terre, la fomentent.échau- 

fent, Seengrofîflent. Quelî cela n’arriuoitde la 

ibrte, Sc que ces vertus & ces, influences aftrales 

s’arreftaflènt au centre de la terre, fans iamais 
remonter en haut, ilnefeferoitpointdeprodu- 

étiou ny de génération fut la terre. Mais d’autant 

quec’eftla nature de la chaleur, & de tout ce 

qui part du feu, de poulfer auflî auant qu’il fe 

peut, Iqrs qu’il ne peut pafler outre, il fe refper- 

cure & réfléchit du centre à lafuperficie. Com¬ 

me on voit éuidemment dans vn miroir fur le¬ 

quel les rayons du 0 venans à tomber, & ne 

pouuant percer ScpalTer à trauers la foliditc du 

métal, ils remontentfifferefléchilTentvers leur 

principe. 

Or comme ces rayons ignées remontent 8c Ce 

refléchilîènc du centre vers la fuperficie de la 

terre, ils prenent en montant dans les porofites 

de fa terre vne humidité graflè & onébueufè, s’ar- 

reftent par ce moyen & font coagulez par ce 

rneflange en vne certaine eflence impalpable, de 

laquelle en fixité, félon la pureté ou impureté du 
lieus^ngédrevRmecalpur ou impur au bout de 

certain temps (car le métal ne vient pas dans vi» 

'^ibQmenti mais lafemence mctaliquc eft nour- 
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rie inrenfîblemcnt dans la matrice de la terre par 

la chaleur du feu central, & s’augmente comme 

cela peu à peu, iufqu’à ce qu’elle foit venue à (a 

perfedion) tout de mefine qu’il arriue dans les 

végétaux & dans les animaux, dont la femence 

eftanc receue dans vne matrice conuenable, elle 

commence d’abord à prendre delà fen accroife 

fement, iufqu’à ce qu’ayant rompu tous obfta- 

des, elle ait acquis la forme parfaite à laquelle 

elle eft deftince. Les métaux donc font diuerfifiez 

félon la pureté ou impureté du lieu ; car la fe¬ 

mence de tous les métaux &de tous les miné¬ 

raux eft la mefime; mais la diuerfité du lieu oiiils 

font engendrez, &: autres accidens paufent leur 

différence. Comme nous prouuerons cy-apres. 

Plufteurs trouueront effrange ce que ie dis 

qu’il y a vn lieu ou milieu de la terre, que rien 

ne peut pénétrer ny paflèr outre, mais que tout y 

eft arrefté; le pelant demeure,& le leger rebrouf- 

fe chemin. Laquelle opinion il eft necellàireque 

i’expliqtte en peu de mots. A la création du mon¬ 

de, auant que les élemens fullènt feparez du ca- 

hos. Dieu voulàt faire leur feparation eftablitvn 

lieu propre & particulier pour le plus pelant d’en 

tr'eux, à Içauoir k terre ; ce qui fut fait en fort 

peu de temps. Car les chofes pelantes, àfçauoir 

toute la terre, s’alla coller à Ion point marqué 

deftiné, d’oi\ fut frit ce globe fur lequel nous ha¬ 

bitons. Ce qui eftoit en fuite de plus pelant apres 

la terre , comme l’eau, fe fepara des autres éle- 

»nens,Scenuironnalafuperficie delà terre auec 

laquelle elles ont vn mefme centre ; en telle forte 

ü la terre n’eftoit poinÇj l’eaa enuironne- 
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roitimmediatementce point ou cét aimant efta-; 

hly.poar les choies pe&ites. Mais parce que la 

terre eft plus peitinte que Teau, elle occupe ce 

îîeuanec iuftice, & porte les eaux fur fon dos. 

Dieufeparaldcniefnie les autres éiemens ; le feu 

comme le plus leger, fut placé au lieu le plus re¬ 

culé du centre des chofes pefantes -, l’air vn peu' 

moins leger tint le milieu entre l’eau & le feu,- 

Dieu plaça enforte ces z, éiemens, l’air & le feu, 

afin que iè touchant ils circulalfent enfemble 

continuellement, fe fcfutiniïènt, &r’animairént 
L’vn l’autre, iufqu’à ce qu’eftant tout-à-fait re¬ 

fous ils viennent en leur premier néant duquel 

iis font fortis. Car le feu ne fçauroit brûler fins-, 

l’air, ny l’air fé conferuer fans l’eau, ny l’eau fe 

nourririans la terre; nyla terre comme eftant 

morte de foy-mefine produire quelque ebofe, fi 

l’élementdu feu ne l’engrailfoit plutoft ipiritueb 

lement deiafemence,laquelle en fuite deuient- 

corporelle & fenfible dans la matière de la terre, 

comme il efi; neeeflaire pour toutes les chofès quf 

croiiïénc. 

Or afin qu’on ne croye pas que cefôit vn con¬ 

te ce que ie viens de dire, que la terre a fon cen¬ 

tre au delà duquel rien ne peut palier, & auquel 

les rayons celeftesvénàt à tomber font relferrçz-; 

& repoulTéz ou refléchiz, fefubtiliant & difti- 

lantpar.toute la terre; d’pit vient laproduébioii' 

de tous les métaux & les minéraux à l’aide de 

l’eau & de la terre qui leur donnent vn^corps ; Il 

faut fçauoir que cette philofophie peut eftre 

démontrée par des raifons inuincibles , &que ie 

ne tiens pas feulement cette opinion, mais plu-; 
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fleurs autres 9,uec moy, entre lefquels le fameux 

Sendiuogius n’efl; pas des moins confiderables, 

ayant écrit qu’il y a vn lieu vui de au centre de la 

terre, auqueU'ien ne peut repqfer. Ce qui fem- 

ble inefine eftrc éuident par laraifon naturelle. 

Car il faut qu’il y ait au'milku de ce point vue cC- Î)ece vuide, auquel toutes les vertus des aftres 

bientiettées,agiflànt mutuellement entre-elles, 

& excitant vne extrême chaleur,vn mouuemcnt, 

&:flus continuel, ne foufîfant pas que rien de, 

meureçnclosdedans ce lieu, duquel les vernis 

aftrales eftant repoufTées reculent & rcmontenE 

verslafliperficiede la terre, & fe ioignant par 

le chemin à vne fübftancc humide & terreftrc, 

produifent le métal. Il ne faut pas s’eftonner 

qu’il y ait vne extrême chaleur dans ce lieu ; puis 

que tous les aftres, le © Ia3 auec les autres pla¬ 

nètes, &vn nombre infiny d’eftoilles y iettentà 

l’enuy leurs rayons : quand pn ne confidereroit 

queleOfên! qui eft64. fois plus grand que là 

terre, fans parler d’vne infinité d’autres grands 

aftres qui iettent leurs influences dans le lein de 

la terre où ils ramaflent leurs forces, les rendent 

pianifcftes & efficaces , quelle puiflànte chaleur- 

nedeuroit-il pas exciter dans ce lieu; Goiifidere 

la. force d’vn petit nombre ou alTémblage dp 

rayons du 0 par le moyen d’vn miroir ardantj. 

qui les ramaflè & les vnit en vn point. Car vn 

petit miroir bien fait, bien proportionné & poly- 

cft capable de brûler du bois ou autre matier& 

combuftible. S’il eft vn peu grand, il fondra le 

plomb&i’eftain,& plus grand encore il fondra 

le çuÂure, 6c ramoitira, aufli le fer our eftre for- 
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géfarrendume. Sidoncques l'experience noti$ 

montre] qu’vnj petit monceau de rayons ramaf. 

fez peut fondre les métaux, réduire en fumée le 

S",l'antimoine,l’orpiment, l’ariènic, & autres 

fèmblables métaux cruds, non meurs & volatils, 

que fera-ce des milliers innombrables de tous 

les rayons du O ramaiTéz au centre de la terre, 

làns parler de ceux que les autres aftres y contri. 

buënt ? Certainement il n’y aura rien d’ailèz fixe 

qui puifîè refiAer à cét incendie, comme en effet 

rien n'y refifte. C’eftpourquoy ce point eft ne- 

cellàirement vuide auquel tienne peutrepofer 

ny demeurer. i 

T U diras que ïe t’en conte beaucoup, mais que 

ie ne prouuerien. Car qui aiainais eftc en ce lieu 

là pourvoir cette grande concàuité; à cela ie ré¬ 

ponds, qu’encore qu’il n’y ait point de témoins 

oculaires de ce que ie propofe, toutefois la phi- 

lolbphienaturelle donne des prennes affezpuiC 

làntes pour démontrer qu’il y doit auoir vn tel 

^lieu. Carperibnneneniequele O &les autres 

eftoilles, ne faflènt le tour de la terre, 5c ne luy 

impriment ou iettent leurs rayons. Cela eftant 

accordé, comme tout homme de bon fens auoü- 

ra toufiours, il fuit concéder en fuite que ces 

rayons chauds & inuijfibles pouffent toufiours 

auant de leur propre mouuement naturel,!ufqu’à 

ce qu’ils fbient arreftez en quelque endroit, 8c 
ne puiffent palier outre ; ce quiarriue au centre 

de la terre ;]ou bien il faut donner vn démenty à 

tous les Philolbphes, qui difent d’vn commun 

accord, que la chaleur eft tpufieurs portée en 

*uiant,&; n’a point fon mouuement en derrière. 
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Envoicyvnexemplebien clair: Mecs des char¬ 

bons ardens fur vne lame de fer ou de cuiure, & 

lors que le delTbus de la lame commencera de 

s’échaufer, ofte les charbons, & mecs la main 

par delfus la lame, eu la irouueras beaucoup plus 

chaude que par dclfous : quelque temps apres 

que la chaleur aura eu le temps de paflèr & 

depenccrcr,mets derecheflamain par delîbus,& 

tu trouueras cetee partie beaucoup plus chaude, 

que celle de dellus oiiauoit efté le charbon. Ce 

qui prouue aifez que la chaleur auance tou/îours, 

&n’aiamaisfonmouuement en derrière. Ainiî 

bon gré, mal gré que tu en aye,tu confelïèras que 

la chaleur aftrale de mefme n’arrefte pas à la fii- 

perficiede la terre, mais pénétréiufques àlbn 

centre. 

Tu me feras cette obieétion. Comnient Ce 

peut-il donc faire que toute la terre he foit pas 

échaufée, puiique les rayons du Ode/cendenjc 

iiifqu’au centre, ou du moins que n’eft-elle aullî 

chaude par tout, comme à la fuperficieî Car les 

Mineurs trouuent par expérience que delcen- 

dant dans la terre creufée, elle n’eft point chau¬ 

de', ne montre aucunes tracjcs des rayons du 

O? A cela ie te réponds, que les rayons du O 

eftant difperfez, n’agüTent, & mexercent leur 

force qu'aux lieux où ils font ramafîêz 8c rendus 

iènfibles, comme il fe voit fur la fupcrficie de la 

terre, de laquelle à cauiè de ion épailfeur & de la 

dureté des pierres & des rochers, ne laiflè pas de f)aflàge libre aux rayons ; d’où vient que làcha- 

eureft redoublée, en forte que bien ibuuent il 

arriue que des morceaux de bois tombez par ha- 
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zxrd fur des rôcîiers s’allument & s’èmibrafent 

par la feule ardeur & réflexion des rayons du Q 

qui y font receus. Ce qui n’arriue iamais dans 

l’air pour proclie qu’il puillè eftre du ©, par¬ 

ce qu’il eft rare 8c ne peut pas arrefter & réflé¬ 

chir les rayons. Ainfi plus on monte haut en la 

région de l’air, & plus on fent de froid. Telle¬ 

ment que les montagnes les plus hautes, mefincs 

dans les climats les plus chauds, font counertes 

de neige & de glace au deflus, pendant que leurs 

valons, quoy que plus éloignés du O iè trouuent 

échaufez & produifent mille fortes de fruits. Ce 

qui prouient de la reflexion des rayons qui fe 

fait en bas dans les valons. & ne peut fe faire au 

Ibmrnet des montagnes. 

Ces rayons du (j qui fe trouuènt ioihfs Sc 

hiultipliez fur la ftperficic de la terre par le 

moyen de la reflexion venant à pénétrer dans là 

terré, s’aflfbibliirent infenfiblement, & viènneiiÉ 

enfin dans leur première fimplicité ; d’où, vient 

que les parties du globe terreftrevn peu trop 

éloignées du centre, h’ont pas en elles plus de 

chaleur que l’air le plus haut & le plus éleué. 

Que fi quelqu’vn pouuoit aller vers le O, iliên.. 

droit peu à peu que la chaleur s’augmenteroità 

mefiire qu’il en approcheroit, en forte qu’il la 

trouueroit extreme quand ily feroiCparuemi. Il 

en eftdcmefinedela terre dont les parties qui 

fe trouuent entre le O , & le centre, où tous les 

rayons du O ibnc ramalTez, ont moins de cha¬ 

leur que les autres parties, qui approchent da- 

uantage de l*vn ou de l’autre deces extremes. 

La preuue 6c la dcmoijftration de cecy fe voit 
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clairement aux iours d’Efté les plus chauds, auil 

tjuels les vapeurs aqueufes venâtà eftre portées 

par le vent vu peu plus haut en l’air qu’à l’ordi¬ 

naire, elles viennent à feconuertir en grefle,& 

en glace, par le moyen du froid qu’elles y trou- 

uent. Si doneques la moyenne région de l’air 

n’eftoit extrêmement froide. Comment feferoit 

cette coagulation, Sc congélation de la nuë ? Et 

qui peut fçauoir la grandeur du plus grand froid 

qui fe trouue dans les parties de l’air qui tiennent 

le milieu. Le froid fans doute y eft tellement ex- 

celîîf, qu’aucun animal n’y fçauroitfubfiftervn 

iêulmoment; mais d’abord conuertyen pierre. 

Comme nous expérimentons fouuent que les 

exalaifons terreftres eftant portées iufqu’à la 

moyenne région de l’air, elles s’y coagulent Sc 

conuertifient en pierre,de forte qu’oU a veu bien 

fouuent pleuuoir des pierres,qui pefentdesli- 

ures entières, & non fculement'des pierres, mais 

encore a-t’on veu tober de grands morceaux de 

métal, qui reprelèntoient la forme de plufieurs 

gouttes d’eau collées enlèmble. On peut voir 

plus au long de pareilles hiftoires dans plufieurs 

Autheiirs.il eft donc confiant que les rayons du 

G ne produifent point de chaleur dans les en., 

droits où ils ont le paflàge libres mais quand ils 

viennent à trouuer de la refiftance, & à rencon¬ 

trer vue matière dure & folide, ils excitent de la 

chaleur plus ou moins lèlon que la refiftance eft 

plusgrande,&la matière plus épaifie. Ainfî le 

bois ne reçoit pas vne'fiforte impreffion de cha¬ 

leur comme la pierre, ny la pierre comme le 

métal, iêlon que l’vn cfi: plus dur que l’autre, &r 
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fe tromie auoir moins de pores pourîaiflfêrpan. 

fer les rayons , le propre de la chaleur eftanc 

( comme nous auons dit ) de poufler touliours en' 

allant tant qu’elle ne rrouue pas de refiftance, & 

de ne s’en retourner en arriéré qai’auec beau¬ 

coup de peine. L’exemple, & la prenne de cecy 

fe voit, & dans le feu commun de la cuiiîne, & 

dans le feu du0,& dans celuy de la foudre. Car 

fl quelqu’vn a quelque piece d’argent ou autre 

métal à la poche, & qu’il arrefte quelque temps 

auprès du feu, il trouuera que la chaleur ayant, 

palféfacilement les habits s’eft arreftée & aug¬ 

mentée dans ce métal, y trouuant plus de ren- 

ftance ; en forte qu’à peine le pourra-on tenir à la 

main, quoy que les habits beaucoup plus pro¬ 

ches du feu ne foient gueres chauds. Il en eft de 

mefme du foudre ,dont le feu partant auec vne ' 

vitefle extreme n’a pas le temps, ny le moyen de 

chercher les trous & les pores d’vn corps folide, 

pour pailèr peu à peu ; c’eft pourquoy il brifê 

tout ce qui luy fait refiftance, fà nature n’eftant 

pas de rebroufler chemin,d'où vient qu’il fondra 

quelquefois vne efpée dans le fourreau, fans tou¬ 

cher & fans altérer le fourreau, oii il n’a point 

tronué dcirefiftance. Ainfi donc le feu trouuant 

de la refiftance à l’efpée ou à vn autre corps, for-r 

ce & détruit l’élem eut le plus foible. Car le feu 

feuleftlepluspuiflàntde tous les élemens, in¬ 

capable de ceder aux autres trois, lefquels font 

obligez de ceder à la force que Dieuluy a don¬ 

née dés fil création. 

le fiiyiemefimeraifbnnement dala chaleur du 

O,de la 3, & des aunes aftres, & de lèurs vertus 

cachées. 
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feichéèSjàfçauoir qu’elles poulTenttoufiours eri 

auant infqu’à ce qu’elles trouuent de la refiftan- 

ce, alors elles s’arreftent, fe rama/Tent, & fout 

contraintes derebroulfer clieitiin, cherchant vn 

lien où elles puilîèntfe repofcr &deuenir corpo¬ 

relles. Caria c/ialeur centrale de la terre eft ex4 

treme, &ne for.lïrerien dansfœr centre,mais à 

i’inftaht qu’il y vient quelque chcyrte, elle la re- 

ipoulfe tout autour vers iêî parties humides 6c 

porcufes de la terre ,011 les rayons eftant fubli- 

jnez & cachez, prennent yn corps iênfible, nuan¬ 

cent d’vne forme eh viie autre, iuiqu’à ce que ne 

trouuantpoint d’empefthement ils foient cuits 

dans la perfedtioh metalique;^ 

Qu’on ne crôye pas pourtant que i’entende 

parler par ce feu central de la terre, du feu du 

Purgatoire, deftiné pour le tourment dés Ames 

malheureufes; ie ne conhois point du tout ce lieu 

là, ny ne me fo-ucié d’en Içaubir rien. Le lieu que 

ie décrits eft de la recherche de la plîilofophie 

naturelle; de l’autre la làihfte Èfcriture en a par¬ 

lé, lequel ielaiflèauec les Théologiens pour eri 

cpouuâtérles impies. Car veritablemêt ilyades 

peines referuées pour les méchans; que perfon- 

ne ne méprife point ces menaces. Dieu eft iufte^ 

& ne veut point eftre iriocqué; il viendra & met¬ 

tra fin à toutes chofes, lors que lè monde qui eft 

fi corrompu & fi pcrnerty y fongera lè moins. 

Puifquenouslümmes tbiribezfur le difcours 

du feu du Purgatoire, ie ne içaurois m’empef. 

cher d’examiner Vn peu les opinions foibles,& 

friuoles, de certains faux Docteurs fur cette m.a- 

riere. llfetrouue plufieurs montagnes qui iet'? 
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tent grande quanti ce de flamme, de flumée, d| 

cendres, & de caillous. Dans l'Europe fe trouiie 

MontGibel enSicyle, en iflande, cela proche 

de Noruegue, le Vefuuc proche Naples, & plu- 

fieurs autres en d’autres parties delà terre ; dont 

les vnes à diuers temps, & les autres continuel¬ 

lement bruflent 'Sc fument. Ces lieux pallèiit 

dans l’efprit de p ufieurs perfonnes pour des che¬ 

minées d’Enfer, ou de ce lieu auquel Lucifer a 

efté précipité auec tous ceux de Ton party, à cau- 

fe de fon orgueil, & où les damnez font tour¬ 

mentez : Mais cela ne peuteftre conforme à la 

vérité, parce que ces montagnes bruflantes ont 

yne caulcnaturelle de leur incédie,connue pour¬ 

tant de peu de perfonnes i II faut donc fçauoir 

qu’il fe trouue en certains endroits des motagnes 

entières de Ibulfre,lefquelles eftaiit alumées, ou 

par le feu central, par la foudre, ou par quelque 

autre accident, il faut necelïairement qu’elles 

bruflent. Et lors qu’elles ont vne fois commen¬ 

cé , perfbnne ne peut efteindre ce feu, à caulè de 

là grandeur &: du danger qu’il y a de s’en appro¬ 

cher. Eftaiit donc laifle en fà liberté, il brufle Sc 
mine continuellement, pource qu’il ne manque 

pas de matière. 

Qœ fl quelqu’vn s’eftonne de ce qu’il y a 

de ces montagnes qui bruflent depuis des flecles 

entiers, voiremefine depuis plus de mille ans, 

félonies mémoires & les traditions que nous en 

auons ; qu’il fçaebe que cela lè peut faire facile¬ 

ment , non feulement à raifon de la grandeur de 

la montagne qui eft remplie de bitume, de fbul- 

fte, & choies lêmblables} mais encore à caulê du 
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môiwement continuel des aftres, lequel repare 

incellinnmenc cette perte & cbnfômption de 

matière, ii’engendrant pas lèulement des mi¬ 

néraux , mais auffi toute forte de matière com- 

buftible, par le moyen de laquelle ce feu s’àiig- 

meiite & s’entretient. 

Ils prétendent encore de jprbuuer leur- bpi- 

hibn fur ce qu’ils difent qu’en certairts temps on 
entend proche de ces montagnes des gemilîè^ 

nieiis & des hurlemens, que le peuple fimple &c 
credule s’imagine partir des âmes damnéesrfflais 

ce font des contes de vieille ; & l’on n’entend 

çesgemillemehs qù’alors que la montagne fait 

effort pour ietter vfle quantité extraordinaire de 

flamme : hbrs de cela elle brufle & fume fans 

bruit fort paifiblement. Les habitàns du lieu dés 

qu’ils entendent ces gemiflèmens & ce bruit,fça- 

üent fort bien qu’ils auront bien-toftvne moif- 

fon de cendres, de feu, èc de pierres, & tafehent 

de fe mettre a couuert. Souuentefois prés 

de ces niontagnes, les habitans appreftent quan¬ 

tité de foulfre pour l’vfige commun des hom¬ 

mes,& en gagnent leur vie. Pour ce qui efl: de ces 

gemiiremens,cen’efl:autrechofequele feu qui 

fait effort pour pafler à trauers des rochets & des 

conduits fort étroits. 

, Ils difent encore qil’autour de ces montagnes 

brûlantes, on voit foiiüent paroiftre dés Ipeétrcs 

Sc des efprits. Cela efl: vray*, ie l’aubue, & fon¬ 

de mefinc dans la nature : mais on ne prouuera 

iamais que ces efprits foient des démons infer¬ 

naux , puifque ailleurs auffi on voit paroiflre dé 

tels efprits dans les encraillés de la terre, qu* 

Bij 
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blefleiît Ibuuent les Mineurs, quelquefois les 
tuent, les eftropient, ouïes empoifonnént, d’au¬ 

trefois ils ne font point de mal, mais les regar¬ 

dent trauailler paiublenientife joüentdes inftru-* 

mens des Mineurs, Sclouraydent mefme quel¬ 

quefois dans leur trauail. Ces efprits patoillent 

en plufieilrs formes, tantoft en forme d’vn che- 

ual, d’vn chien, ou d’autre animal ; tantoft en 

forme d’vn petit homme voûté, fouuènt aued 

le froc l’habit de Moine*T eis eCpti ts font pour 

l’ordinaire lés marques d’vne grande félicité & 

d’vne extreme richeiîê de la mine. Sonnent ils 

font fort médians, étoufent les Mineurs par des 

mauuaiiès exhalairons,ou les precipitentdcdans 

des puits,5c font caufe qu’on a efté contraint d’a¬ 

bandonner plulîeurs mines tres-bonnes &tres* 

fertiles, parce que le threfor en eftoit gardé trop 

opiniaftrementpar ceseiprits. 

On les nommé Pigmées, ou petits hommes 

terreftres, & ne font point du tout efprits infer* 

naux, mais efprits terreftres qui font des chofes 

merueilleufès defîbus la terre. Ainfî dans-ces 

montagnes bruflantes il y peut auoir des efprits 

ignées, de mefme qu’on tient auflî qu’il y a des 

efprits d’air & d’eau. Ccn’eft pas que perfonne 

nie quele démon ne femelle bien fouuent auec 

ceseiprits élémentaires pour drellèr des embuf- 

ches aux hommes: car il efttoufîours cornme vu 

lyon rugifTant qui fe promene cherchant quel- 

qu’vn pour le deuorer, contre lequel il fe faut ar¬ 

mer deveilles & d’orailbn , félon le precepte de 

làinét Pierre. 

Que cecy fait dit par paranthefe touchant les 
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eiprits, tant ceux qui font autour des montagnes 

bruflantes que ceux qui habitent dedans les mi¬ 

nes &felaillent voir en plufieurs figures. le re- 

uiens maintenant à ma propofition, fçauoir que 

le feu qui fort de ces montagnes bruflantes n’a 

rien de commun auec le feu central ou infernal. 

Biais qu’elles iettent vn feu greffier &; materiel. 

Ce que ie prouue en cette forte. 

. Premièrement, ces montagnes de temps en 

temps, celfent de flamber, & ne iettent que'de 

la fumée, tantoft plus, tantoft moins. Q^lque- 

fois elles s’efteignent tout-à-fait faute de matiè¬ 

re à brufler. Mais le feu central ne peut iamais 

fe diminuer ny s’efteindre pendant le temps que 

le Soleil & les Eftoilles luifent 6c iettent leurs 

vçrtus au centre de la terre; de mefine que le feu 

d’Enfer, dont parle la fiinébeEfcriture, ne s’é¬ 

teindra iamais. Le feu donc de ces montagnes 

pour fi violent qu’il foit, n’eftny le feu central 

nyle feu d’Enfer; mais il eft vn feu purement 

materiel quicroifl:& décroift, & feperd enfin 

faute de matière. Déplus le feu de ces monta¬ 

gnes ii’eft pas chaud extraordinairement, mais 

eft pour la plufpartremply de fumée, & la terra 

toutaiitour cnuiron mille pas eft forechaude, en 

forte qu’on ne peut pas marcher defliis fans fe 

brufler. Les eaux qui paflènt par defltis ces mon¬ 

tagnes , ou qui enfortent, font toutes boiiillan- 

îes, 6c fentent lefoulfre qu’elles contiennent en, 
abondance. 

Outre ces montagnes bruflantes 6;c fumanteSj 

il fe trouue des antres 6c des càuernes qui ne 

ieçtenc ny flamm.çny fiwnéei mais.poulTent feun 

B iij 
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lementyne grande chaleur, qui eftvne autre efî 

pece de feu duquel il efl traidé dans les Chroni¬ 

ques des Metaliques, où il eft rapporté entre 

autres choies qu’il le fît vh grand trou dans vue 

montagne, lequel i cttoit vne grande chaleur, & 

donnoit lèulement de nuit quelque petite & fer¬ 

tile clarté, & de iour on ne rcmarquoit qu’vne 
pxhalaifon chaude. 

La curiolîté prît là delTns vn Moine d’y ietter 

vn vailïèau de cuiure attaché au bout d’vne chai- 

ne de fer, croy ant d’en retirer de l’or tout foudu; 

mais dés que le vailïèau eut touché le feu if 

fondit en vn m'ornent, & le Moine ne retira 

que là çhailîie. Il ne fut pas pourtant latisfaitde 

ce lèul elfiy, il y plonge en fuite vn pot de fer au 

bout d’vne gro.llè chaifiie de fer; mais il ne retira 

que là chaifne, & encore y en lailïà-il vne bon¬ 

ne partie, laquelle fut brulléeauec le pot dans 

vn moment comme de la paille, & s’en alla à 

melhietemps en fumée,auecvn bruit Ir épou- 

pentable que le Moine euft peine à fe fauuer. Or 

ce feu lî violent que dans vn moment il redui- 

foit vn pot de fer en fumée, ne pouuoit pas eftre. 

le feu co)nmun &; materiel , parce qu’il iette 

de la fumée, il faut donc dire que c’eftoit vn feu 

purement aftral & celcfte, 

Ceux qui trauaillent aux mines Içauent allèî 

que le feu central poullè en haut à trauers les ca- 

uernes des montagnes où il produit les métaux 

& les meurit; de telle façon que plus ils defeen- 

dent bas, plus ils lèntent de chaleur, laquelle ne 

prouient pas entièrement de l’aétion. des raine- 

yaux qui y çroilTent ; mais pour la plus grand 
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part elle prouient du feu central, &Ie feu cen¬ 

tral vient des aftres. Or de quelle façon les aftres 

engendrent ce feu central, & ce feu central en¬ 

gendre les métaux les minéraux, ievay l’ex¬ 

pliquer aux ignorans le plus briefueraent qu’il 

inelera,poffible. 

Nous liions dans la Genefè que lors que Dieu 

fit le monde, il tira premièrement du cahos les 

élemens, leur ailîgna vn lieu à chacun, & vn of¬ 

fice particulier. Or de quelle maniéré ils font 

conferuez par vne circulation continuelle, & 

comme quoy toutes chofes en font engendrées, 

la fhiloiophie naturelle nous l’enfeigne ; il n’eft 

donc pas neceflàire deietraiéter icyaulong, & 

ie me contenteray d’expliquer briefuement la 

Jiailfince & l’origine des métaux, autant qu’elle 

m’eft connue , à îçauoir de quelle façon le genre 

metalique tire fon origine des clemeiis, fon ac-. 

croillèment, fôn augmentation, ôc enfin iàpér- 

feétion. 

l’ay montré cy-deuant, comme quoy l’cle- 

ment du feu à fçauoir le O la 3 , & les autres, 

aftres, enuoyent leurs vertus inuifibles & leurs 

rayons de feu iufqu’au centre ' de la terre, où il$. 

font ramaffèzjcaufantvne extreme chaleur, & ne 

le poiinantarrefter dans ce lieu , font réfléchis. 

&diiperlêz dans tout le globe terreftre, où ils 

font ces belles produéfcions des métaux & des 

mineraux;de quelle façon cela ce fâit,i'evay l’ex-.. 

pliquer en peu de mots. 

Toute chofc fpirituelle de quelque corps . 

qu’elle ait tiré fa naiflance, eftant inuifible ôç 

impalpable, d’ellç feule il ne s’«n peut rien fairej 

-B iiij 
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mais elle demeure toufioiirs efprit , iufîju*àce 

qu’elle rencoiitrequelquefuietoù elle s’atache, 

s’vnillè, & prenne vn corps par fon moyen, pur- 

ou impur, iêlon la pureté de l'efpnt & de la ma, 

liere.L’eiprictielit le lieu de fémence, le fuiet^ 

qn matière, répond à la terre, ou à la matière 

dans laquelle il eft cuit, & conuerty en vn corps 

conforme à ià nature. 

Il faut remarquer que la conception & la ge, 

neration des métaux, eilfort différente de celle 

des végétaux & des animaux: car en plulîeurs ve-, 

getaux qui font défia parfaits, la nature pquç 

propagation de l’efpece préparé vne femence 

qui eft la parti e la plus noble de là plante;laqnel-' 

le ièmenee eftantmife en terre au Printemps, 

vient à produire vne autre terre toute pareille 

à la première, qui poullé derechef vne nouuelle 

Ièmenee, ce qui continue toufiours. Que s’il 

y a quelques herbes qui fe multiplient par raci¬ 

ne, & non par Ièmenee, la racine lèrtde femen-, 

çe à ces lierbes, &• celles <fui nailîènt fans fe¬ 

mence, &: fans racine, naiflènt par la vertu des 

. elemensqui ontla faculté d’engraiflèr la terra 

d’enx-mcfmes, &defaire naiftre toute forte de 

plantes. Il en eft de mefine des animaux, les vns 

Ont leur propre femence, les autres font engeH, 

dez des élemens inameciiatement p>ar le moyep 

delà putrefeétiou. 

Les minéraux s engendrent pareillement en 

ces deux façons, à Içauoir par l’impregnatiqn 

VJiiuerfelle faite par les aftres au commence- 

pient de la création du monde , & l’autre par- 

i’impregnation iqurnajierç. Et cquin^e la pre-. 
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mieregénération des animaux & des minéraux 

efl: beaucoup plus noble que l’autre génération 

accidentelle & ipurnaliere ; de niefme en eft-il 

des inineraux. Car comme il y a des végétaux 

qui acquièrent plutoA leur perfèdHon les vus 

que les autres, demeurent auflîplutoft; de méC. 
me les métaux & les minéraux plus ville ils 

croiiîent, & plutoft ils meurent, de tout au con¬ 

traire. Comme l’animal raifonnable & mobile, 

ftupalïe* mille fois le vegetable en fixité deno.- 

blellè ; de melme le minerai fiirpaflè en fixité l’a¬ 

nimal. Et lors que les végétaux, les animaux & 

les minéraux viennent à le corrompre de détruis 

re, retournant dans le néant, dans cette diffblu- 

tioii, chaque élenienc reprend ce qui luy appar¬ 

tient ; les allres retirent refprit; la terre, le corps 

qu’elle aiioit donnçjdc chaque principe retourne 

à Ton principe, dont ileftoit fôrty au Commen¬ 

cement. C’eft de cette Eicon que toutes choies 

meurent Sc fèregenerenc continuellement felçn. 

l'experienoe ioiirnalrere; 

le parle icy en Phifi'cien de Philofôphe natu¬ 

rel , éc ne prétends pas d’enfermer dans çe diC- 

cours l’ame raifonnable , laquelle partant de. 

Dieu immédiatement, eft par confeqpentim¬ 

mortelle, n’ayant ny la naiflânee , ny la mort 

commune auec le relie des choies , lefquelles 

eftant engendrées des é!emens,iiieurentdans la, 

dilfolution de lelirs principes, de ces principes, 

périront auflî à la fin. Hors de cela les metai^jç 

l’emportent en noblelTe de perfeélion filr toutes, 

les autres produétions de la nature. Car tout ce- 

quiproduiten peiidetemps, meurt auffi enpew^ 
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detcmpsj&n'eftde longue durée, comme les 

végétaux & les animaux ; mais les métaux de-, 
meurent long-temps àeftre produits, & fubf;. 

ftentauffl long-temps. C’eft pourquoy ils font 

les plus fixes hc les plus nobles de tous les trois 

régnés végétal, animal, & minerai. I 

QuelquVn me dira que i’eftirqe extrême¬ 

ment la nature des métaux, & que les animaux 

qui viuent & fe meurent, approchant 'de plus Erésde lanaturederhoinrae-,ront bien plus no- ■ 
les.raaisc eftvne opinion qui ne prouient que 

de l’ignorance & peu de connoilïlince qu’on a 

des minéraux, animaux & végétaux. On ac- 

querra ceçteconnoiffimce, qlrand oar aura bien 

compris comme quoy le monde eft vn animal, 

& a efté appelle tel par les anciens & par les mo¬ 

dernes Philofophes. Or entre le monde qu’on 

appelle ivlacrocofrac, c’eft à dire, grand monde, 

& l’homme qui eft appellé Microcofme , c’eft à 

dire petit monde, il y a vne parfaite reifemblan- 

çe ; car tout ce qui eft dans le macrocofme fè 

trouue auflî parfaitement dans le microcofme, 

çQme'tous les Philofophes ont démotré,& feroit 

inutile icy de le répéter. le diray feulement cecy 

en pallant, qui regarde lefùiei que nous trait- 

to,ns;àlçauoir, quefi la terre eft vn grand ani¬ 

mal , & comparable à l’homme, il faut^qu’elle 

viueaufïï&fe meure, foiüflànt des mefmes ad- 

uantages que l’homme. On remarque premiè¬ 

rement dans l’homme les fèpt membres princi¬ 

paux, le cœur,lecerueau,lefoye, le poulmoii, 

dclerefte. Il a en fixité du lâng, des os mois de- 

dures , des mufçles & dçs ligameats que l’ana-. 
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toinie démonftre. Il eft couuert de poil au de¬ 

hors, dans lequel fe trouuent fouuent des poux, 

& des puces; il faut que la mefme chofe fe trou- 

•uedans lemondc.puifque ç’eft vn grand animal, 

lequel rapport, ie paflè icyfous fîlence, parce 

qu’il eft amplement démonftré par plufieurs au-, 

très. le prouueray feulement icy que les végé¬ 

taux & les airimaux pèuuent eftre compare? 

auec les métaux. 
Celuyqui accordera qu’vn làng tres-bon & 

tres-pur, qui eft le fiege& le domicile de la vie 

çftplus excellent & plus noble que les cheuaux 

^les infeiftes qui s’y nourriffent, aduoüefaauflî 

que les métaux font plus pobles que les arbres & 

toute forte de végétaux, qui font la derniere des 

animaux : Les métaux font la plus precieufe par¬ 

tie du monde, tirant leur origine du cœur ve-, 

nant du feu cenu'al. Car le feu central excité & 

allumé par les aftres fuperieurs , répond au cœur 

^es animaux, lequel eft toufi'ours en haut, &- 

çon/èrue. le corps par le moyen des eiprits 

çhauds & viuifians. Et comme le lâng des veine» 

çft épandupar tout le corps pour le çpnforuer, 

ainfties métaux font épandus dans la terre. Car- 

file feu du ççeurterreftre central n’enupyôit fos, 

eiprits qui font extrêmement chauds par toute. 

la terre pour l’échaufer, toutes choies forpient 

mortes & fteriles &nefeferoit aucune généra-- 

tion. Or la terre eft fertile d’arbres , de fruits, & 

d’herbes pour la nourriture des animaux, Scies 

végétaux & les animaux qui s’en nourrillent, 

font la derniere & la plus vile partie de ce grand 

animaL Pour les métaux , ils l’eprefentent le 
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meilleur làng: car, comme les veines font épaii, 

dues dans tout le corps, eftant plusgrolfes dans 

le tronc, duquel forcentpliifienrs rameaux qui. 

deiienanc infenfîbleraenc plus minces & déliés, 

reprefentent par tout le corps la forme d'vn 

arbre: Lamefinechofefont les métaux dans le 

ventre de la terre. Pour ce que les vertus des 

aftres eftant defcendues lufqii'au centre de la 

terre, & n’y pouuant pas s’arrefter à caufc de la 

chaleurexcefïïue, elles en font repoulîèes & ré¬ 

fléchies de toutes parcs vers la circonférence, oïl 

ils forment les métaux par le moyen d’vne humi¬ 

dité folide & compa(fte. Ces métaux s’épandeiit 

en mille rameaux par toute la terre, comme des 

arbres, en forte que bien fouuent le fommet de 

ces arbrqs métalliques s’eftend iufqu’à la fu- 

perficiedelatcrre,&felailFe voir, principale¬ 

ment s’il arriue quelque grande inondation au 

hault des montagnes, qui emporte vne partie do 

la terre,&déçouureànudles veines fblides des 

métaux. 

Il y a encore plufîeurs autres moyens par lef , 

quelles les mines metaliques viennent à eftte 

découuertes ; tels que font les grands embrafé- 

mens, lors que tout vn bois vient à fè br-ufter par 

la n'egligenqe d'vh pafteur qui y a mis le feu fins 

y penfêi-, alors la terre s’ouure à çaufe de la cha¬ 

leur excelîîue, & le métal eftant fondu fort, & 

fè dccouure. Souuentefois auiîî il fe dccouure 

par de grands tremblemens de terre, fouuent en 

creuiànt des puits , ou labourant la terre; fou- 

uentles vaillèaux paflant par les mines empor-f 

ten^ dqlàble ntecaUique, 3c do^nenî Qccafioa 
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d’en chercher la raciné. SouuentclÜI# far lie 

moyen des animaux. Car vh chenal venant à 

battre du pied fur vne montagne, peut décou- 

urir la veine, comme il eft arriué autrefois à 

Rametsbergue. D’autrefois des pourceaux en 

cherchant du gland, ont découUert des tnihes. 

Ou bien quelquefois le nierai tout pur s’efleüèr 

hors de la terre, & c’eft de cette façon que la 

mine trcs-riche de Kutteraberg en Boheme a 

efte découuerte par vn Moine, lequel fè prq, 

menant dans vn bois, ayant rencontré vn petit 

chalumeau d’argent qui fortoit hors de la terre, 

y laiilà fou froc dellus pour marque, &: fut en 

adnertir ceux de la maifon. Souuentefois auflî 

de grands orages venant à defradner des arbres 

tous entiers, découurent les endroits ou les mi¬ 

nes font cachées. i 

On en peut iuger auflî par de petites flammes 

blifatres, qui s’allument & voltigent deflîis la 

terre. La raifon de cela eft, que Ifs petites va¬ 

peurs fùlphurées, qui s’éleuent continuellement 

des mines, s’allument par la chaleur de l’air, & 

ces mefmes vapeurs fulphurées font catifo que 

l’herbe qui croift en ces endroits eft plus grefle, 

plus feiche, &plusdeliée; que les arbres font 

plus petits, ont leurs fueillesplus minces déplus 

pafles qu’à l’ordinaire des antres lieüx. La met 

me oii la neige, la rofée & la grefle fe fondent, & 

difparoillent plus vifte ; C’eft vne marque qu’il 

y a des mines metaliques, donc tes vapeurs chau¬ 

des venant à monter defeichent ainfi la fiiperfL- 

cie de la terre.. 

Les mines metaliques peuuent eftreaulïïdéT. 
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côüueïtes pàirla vertudVnevergedè Coudrier; 

en vüicy le procédé dont i’ay fouuent£iitexpe. 

rieiice. Fondez les métaux fous certaine coftella- 

tion, & en faites vne boule troüce par le milieu, 

dans le trou fiché vn reietton de Coiidrier dé 

l’anhée ,& cjui n’ait point de branches, portez 

cette verge eftendue droit deuant vous parmÿ 

les lieux où vous croyez qu’il y ait du métal, & 

lors que la verge fe flechilîànt, la boule viendra 

às’abailïèrverslaterre, ceferavn figne qit’il y 

a du métal là deflbus; ce procédé eft tres-verita- 

blé, & comme il a fon fondement dans la phill- 

que, ileft préférable à tOutes les autres façons 

de décomirirles métaux. Ne vous eftonnez pas 

<lececy,puis qu’il y a tant de chofes qui nous 

font cachées; Qui fçait laraifon pour laquelle 

l’aimant attire le fer, & l’ambre échadfé attire lé 

fel, & les autres végétaux ? La terre eft routé 

pleine de merueilleux & incomparables fecrets 

que nous-deuons diligemment obferuer. 

Les Autheur-s font fort différons touchant les 

caufes de la diiierfité des métaux. Ils en donnent 

diuerfès raifons. Les vns'difent qu’il n’y a que 

7. métaux, parce qu’ilri’yaque 7. planètes qui 

les engendrent. Ils donnent le plomb à Ij ; l’é- 

Ifain à :^:le fer,ào^: l’or au G.-lecuiure à $ d’ar¬ 

gent vif à ^;&l’argent à la 3. Mais cette opi¬ 

nion ne femble pas vray séblable. Carde quelle 

façon chaque planette chercheroit-elle fon lieii 

propre, Sc particulier pour y ietter fà fèm encc, 

& produire Ton métal, puifque nous ne trouuons 

iamais dans la terre aucun métal tout feul & fans 

meflange des autres } Car iamais la mirtè de 
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plomb ft’efl: fans argent; la mined’eftairi, fans or 

& fans argent i la mine de cuiure & de fer con¬ 

tient toujours enfoy de l’argent, & quelque¬ 

fois del’or. lamaisl’or n’eftfans argent ouîàns 

cuiiite; l’argent eft rarementfans or & fansmé- 

lange des autres métaux. Que fî chaque planeté 

en particulier engendre fon propre métal, d’oil 

vient le meflange des autres? On ne po'utra tgnir 

cette opinion que des métaux qui fe trouuent 

feuls dans les veines, ou qui iè trouuent en petits 

grains parmy le fablci I ofte de ce nombre les 

jnetaux qui fe trouuent quelquefois 2. 3.ioints 

tnfemble: chacun pourtant dans là propre vei¬ 

ne, mis les vns fur les autres, forment mefme ils 

s’entrelallent & mellent enfemble , ne faifànc 

(ju’vne mefme veine, & en fuite fe feparent en 

plirfieurs petites branches. Mais fi chaque pla¬ 

nète produifoitfon propre métal, elle choifiroic 

aulïï fon lieu propre & particulier, dans lequel 

elle ne fut pas interrompue dans ion trâuail. 

Accordons que chaque métal ait ià planete. 

Mais qu’elle eftoile donnerons-nous au Bifmutj 

aiiCobolt, àl’Antimoine&au Zeinc, qu’on re- 

iettefinsraifon dunotnbredes métaux, & qui 

lônt toutefois plus métalliques que le Mercure; 

puis qu'ils fondent comme les autres métaux , & 

fe trauaillent par la main de l’ouurier à diuers 

v/àges? Ce que le Mercure ne fait pas. A la véri¬ 

té il fe troiuve quelques métaux feuls dans les 

Veines, comme le plomb & l’argent. L’or auflî 

fe trouue en plufieurs endroits îeparé parmy le 

fable; mais il n’eft iamais lans argent & fans cui- 

ure. Le fer &refl:ain de mefme fe trouuent fou- 
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iteht dans la terre, ou dans le fable en petits 

grains; mais ils ne font iamais purs, eftant toû- 

jours meflez auecque ia pierre. On tire de ces 

grains vn eftain excellent, qui contient beau- i 

coup plus d’or que l’autre éftein tiré des mines: | 

parce que lors qu’on laue ces petits lopins d’e- j 

flrain granulez, il s’y melle pluiieurs autres petits | 

grains contenans de l’or , lefquels viennent I 
api%sà eftre cuits 8c fondus auec l’eftain : ainfi 

les grains de fer détacbez donnent vn fer exceb 

lent. 

Les Mineurs trouuent bien Ibuuent dit Mer- ■ 
cure coulant ou enfermé dans vnepierfèrouge^ I 
lequel il faut reuiuifier ; quelquefois ils trouuent 

du cuiure en petits grains. Autrement tous les 

métaux naiflent & croiiTent dans leurs mines, & 

&dans les veines des montaignes, defquelles ori 

les tire âuec de grands crauàux , de grands frais 

éc de grands dangers, en le bruflant, lelauant& 

le repurgeant. Mais de quelle façon fe fait cetrà 

préparation? Quelle eft la marque pour con- 

nbiftre qiiand elle eft bien faite? Comme quoy 

eft ce qu’il faut cbercher les métaux, briferli 

mine, la lauer, la fondre, 8c la ièparer de ces ex- 

tremens? Il y a de tres-confîderables Audleurs 

quil’enfèignelit amplement, comnre-G'eôrgius 

Agricola,&' Lazarus ErKer. 

le conclud donc qtie tous les métaux & demi-- 

métaux ou minéraux prouiennent d’vne mefinc 

femence, mais qu’ils font diuerflfiez par acci¬ 

dent en plulîeurs efpeces ; dautant que les ver¬ 

tus des aftres eftantportées toutes enfemble au 

centre de la terre, ne demeurent pas feules & 
^ feparéesj 
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féparées, niais fe mettant enfenible les vues aüec 
îes autres, elles font réfléchies vers les cauernes 

des montagnes, & cherchent vn lieu de repos où 

elles fe batilfentvri corps, lequel efl; engendre 

pur ou impur, félon la piireté ou impureté du 

lieu. Ce lieii efl: comme la matrice qui reçoit là 

femence pour la meurir & pour la cuire. Les 

efprits aflraux font comme la femence virile, 

Jaquelle par le Concours d’vne terre humide efl 

rcceuédans les cauernes comme dahs fa matri¬ 

ce, où 'elleefl:cuite, nourrie, & cohuertie eii 

diuerfes formes metaliques & corps palpables, 

le tout félon la bonté & pureté du lieu. Ce qui 

prouue encore qué tous les inetaiix prouiennent 

d’vne rriefnie femence ; c’efl: que dans leur com¬ 

mencement ils font encore cruds, meuriflèntin- 

Lenfiblement,& fe pérfeétionnenttous les iouts. 

Ce que l’on voit par expérience non feulement 

' deffous, mais mefîne deflas la t,erre. Dé là vient 

qué les Mineurs rencontrant vne mine crue; 

comme par exemple de Bifinut ou de Cobol t, où 

de Zeinc, venant à l’examiner à la façon de l’ara 

gent,&a’y trOuuantrien, difent qu’ils font ve¬ 

nus trop tofl:, & apres auoir expofé la miiie à 

l’air par quelques années ^ ils y trouuent quanti; 

té d’argent; 

T butes Ces raifbns prouuent alïèz que fî la fê- 

mencedes métaux trouuoitvne. matrice pure& 

propre, qui ne fut point empeîchée par des ac- 

cidens , elle ne produirbit iainais que de l’or, 

comme le plus parfait des métaux, Or que ce 

foit toufiours l’intention de la nature depoullèr 

ce qu’elle a commencé iufqu’à faderniere pera 

feélion, & qu’il n’y ait que l’or qui foit paruenif 
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àceronueraiiidegré metalique, tous les autres 

métaux eftant imparfaits, lefquels il y a moyen 

de porter à la perfecbion par le moyen de la 

vraye chimie jc’eft ce que ie démonftreray am¬ 

plement dans ma troifiefme Partie. Que li on 

ne pouuoit pas prouuer comme quoy les métaux 

imparfaits peuuent eftre perfedionnez par le 

mq^en de l’art & du feu, il faudroit vrayement 

croire pour lors que chaque métal auoit fi fe- 

menceoufi planette appropriée. Mais s’il y a 

moyen de tirer beaucoup d’argent du plomb 

apres quelques digeftions & codions, par le | 

moyen des fels, & melrae d'en tirer de l’or,apres i 

vue plus longue digeftion, au lieu qu’aupara- 

uant félon la preuue commune des coupelles il 

contenoittres-peu d’argent; on voit par là éui- 

demment que la nature ne vouloir pas iîmple- 

ment faire du plomb, mais qu’elle vouloi tpour- 

fuiure & poufler cette matière iulqu’à la per- 

fedion de l’argent & de l’or. On peut tout de 

mefme fixer les métaux baftards, ou autrement 

minéraux ; comme l’Antimoine , le Cobolt, le 

Zeinc, leBifmut & femblables ; en forte qu’ils 

donnent de fort bon or à la coupelle. Ce qui 

s’enfeignera clairement dans la troifiémeParcie. 

Tu vois donc qire s’il yatant de métaux im¬ 

parfaits, ce n’efl: pas faute de la nature, mais des 

accidens externes qu; l’ont empelchée. Car fi ' 

l’or n’eftoit pas en puilfiince dans les métaux 

imparfaits ; comment l’en pourroit-on tirer 

par l’induftrieî II n’eft pas aupouuoir de l’art 

de creer l’or , ou l’argent ; la nature le peut 

fous la terre: mais fur la terre, elle ne le peut fans 

J’aide de l’art. Lors que le lardinier laillb fei- 
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cîier la femence, & la racine de fes plantes , fau- 

' te d’arrpulêr la teiTe/& de luy donner ce qui luy 

tnanquejce n’eft pas la faute de lafemence, u 

elle vient à périr contre le deflein de la nature, 

c’ellia fautedulardinier. Lanaturea bienfou- 

iieiit belbin d'aide-, comme ilfe voit dans les 

fruidtsdes animaux &des végétaux ; pourquoy 

les mctauxn’auront-ils pas aulïï befoin de l’affi- 

ftance de f art & del’induftrie de l’hpmme î II ell 

donc confiant que la nature veut faire de l’or des 

minéraux & des métaux imparfaits ; tout de 

mefne qu’elle veut faire d’vn enfant, vn hom^ 

me; &d’vnnoyau ,vn arbre ;que s’il en arriue 

autrement, ce n’eft pas fa faute, c’eft celle des 

accidens externes qui l’en ont empefehée, 

le peiife aubir fuffifamment prouué , com¬ 

me tous les métaux fortentd’vnemefmefèmen- 

ce ou racine, & qu’ils peuuent eftre réduits & 

ramenez : que les minéraux peuuent eftre fort 

bien comparez aux premiers germes des végé¬ 

taux ; les métaux imparfaits, aux plantes qui 

fontà demy éleuées, & l’or à la femence,ou plu- 

toftau fruidb acheué dans là derniere perfection. 

Mais cecy fe doit entendre de l’origihe & de la 

génération vniuerfelle des métaux, dônt la plus 

grande quantité eft engendrée dans les cauernes 

des montagnes, & en eft tirée auec de grand* 

frais, de gfands dangers &c de grands traiiaux. 

L’autre génération des métaux le fait d’vne 

façon toute differente fans femence commune 

centrale, mais feulement par la vertu des aftres 

fiir la fuperficie de la terre, & par cette voye il 

ne s’engendreque fort peu de métal. Nous auons 

dit que les végétaux & les animaux s’engep* 
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droîent en deux diffirentes façons -, il en .ert: de 

œelîne des métaux. La première eft ordinaire &: 

fènfible ; l’autre eft rare&inlènfible. Les plan¬ 

tes font produites , ou par la propagation de 

leur femence ou racine, ou elles font produites 

toutes de nouueau par la feule influence des 

aftres , & par la vertu des élemenSi Comme lî 

l’eau de pluye vient à eftre defleichée par la cha¬ 

leur du O ou de l’air, la terre refte au fonds, la¬ 

quelle par là propre vertu naturelle fans le fe- 

cours d’aucune femence produit diuerfts plan- 

res, diuers petits animaux, vermilîèaux & mou¬ 

ches. La meliTie choie arriue aux metaux.-lors que 

le ©ou vn autre aftre,agi lient for vne terre humi¬ 

de, les vertus aftrales s’alfemblent, & eftant de- 

uenuës corporelles produifont diuers minéraux 

& métaux félon la pureté de la matrice ou terre 

humide; l’eau eftant comme la matrice, & l’a- 

ftre comme le pere qui répand la femence. 

Il n’eft pas pollîble qu’il s’engendre aucun mé¬ 

tal dans le centre de la terre, à caufe de la grande 

fecherefle ; mais bien loin du centre où la terre 

efthuinide par les eaux qui l’arroufent, aùlquel- 

içs les elprits le peuuent ioindre, 8c eftre en fui¬ 

te conuertis en métal. Car l’elprit fee ne peut pas 

fo coaguler de foy-mefme, à caufe de la lèiche- 

relîè, il a belbin d’vne matière propre à luy fai¬ 

re prendre corps, qui eft l’eau; dés aulïi-toft que 

l’elprit foulphreux eft meflé en l’eau, ce n’eft 

plus de l’eau commune, c’eft le principe & pre¬ 

mier ébauchement de la génération metalique, 

que les Philofophes appellent Mercure : non ce 

Mercure comrnun metalique ; mais vne eau vi- 

queolè, que les Chimiftes appellent efcume fer- 
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mantajite , lagiielle eftanc receuë dans vn lieti 

propre, & entretenue par vne douce chaleur & 

humidité centrale, fè conuertit enfin en métal. 

Cette conception donc & cette génération des 

meuux ne Ce font pas feulement fous la terre, par 

le moyen des efprits centraux éleuez en; haut: 

mais elles fe font aufïï fur la fuperficie de la terre, 

les aftres venant à ietter leurs inuifîbles rayons 

fur vne terre fubtile & grailè, fur laquelle eftanî 

arreftez ils deuiennçnt çorporels. Car le feu 

aftralne ceiîç iaroais d’enuoyer fes vertus à la 

terre & de f engraiifer de diuers erobrions de vé¬ 

gétaux, minéraux, & métaux, félon qu"il erouua 

la matrice diipofée. Et cette imprégnation & 

■génération ne iè fait pas feulement, dans la terre 

tres-propre pour la génération des métaux; mais 

encore dans Pair & dans les nues. D’où nous 

voyons qu’il pleut bien fouuent de petits ani¬ 

maux, comme iàuterelles, geenoüilles, &c. Il y 

amefinedeshiftoires dignes de foy, qu’on a vea 

tomber des nues iufqu’à plus de cent pierres, & 

mefine de gros morceaux de fer m.alleables, faits 

en forme deg-outes d’eau colées les vnes aux au¬ 

tres. C’f fl: ainlî que les cometes & autres fub- 

ùances ignées, apres auoir efté éleuées en l’air, 

venant à eftre relïerrées par le froid qui les enui- 

ronne, s’allument, bruflent, & meurent enfin, 

defcendantenbasfurlaterreen guife d’vne fu- 

méeariènicale,dc çmpoifbnnentla terre de leurs 

feces, d’où prouicnt en fuite vne infinité de ma¬ 

ladies, La foudre mefmen’efl: qu’vnnitre lùbtil'' 

îillumé de mefineaulïï que les pierres qui tom¬ 

bent auec fi grand bruit. Il eft par là éuident que 

Içfeu, cçntral ne fait; pas feulement des generar 



jf? La fcconde Partie 
dons dans les entrailles de la terre; mais le feu 

aftral an/ïï cherche en l’air & dans les nues, vu 

lien pour y engendrer des métaux ; or entre tous 

les lieux, les plus propres font Véritablement les 

feauernes de la terre. 

le fçay bien que touchant la génération de ces 

métaux qui fe trouuent fur la terre parmy le fa¬ 

ble, il yaplufieurs différentes opinions, mais 

elles font prefque toutes erronées. Plufieurs 

eftiment que l’or qui fe trouuefur le bord des 

fuiffèaux n’a pas efté produit , mais qu’il y 

a efté porté des veines ou du haut des monta¬ 

gnes par la force des eaux qui en découlent auec 

violence, & cela peur eftre vray quelquefois; 

mais quetoutl’or qui le trouueleilong des ruif- 

lèaux, y foit porté par les eaux des fontaines qui 

découlent des montagnes, cela n’eftpas raifon- 

«able;ily a bien plus d’apparence qu’il a efté 

engendré là mefine , puis qu’il s’en trouue en 

certains endroits extrêmement éloignés de tou¬ 

te forte de fontaines, & qu’il s’en trouue fur le 

haut des montagnes parmy la terre & parmy le 

fable, où il n’y a iamais eu de fontaine. Tel 

qu’eft la plufpart de l’or que les Hollandois 

acheptent des Indiens. Il y a eu encore de fem- 

blablesjieux en Allemagne, à fçauodr des lieux 

éleuez & éloignez de toute forte d’eaux ; d’où il 

felloit apporter la terre & le fable au bord des 

fuiffèaux pour les lauer & pour en feparerl’br. 

Et encore auiourd’huy autour des montagnes où 

l’onaaccouftumé de lauer les grains d’eiftain, ü 

fe trouue parmy ces grains f des grains d’or. La 

raifon par laquelle l’or fe trouue plus ordinaire¬ 

ment le long des fleuues & des rijiffeaux, eft par- 
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ee que l’eau emporte poar ià rapidité le fable Is 

plus leger, laifïànt les grains d’or comme les plus 

pelans ; lefquels font apres lauez facilement & 

feparez du refte du fable. Or cette forte d’or qui 

fetrouueicy en Allemagne & autres lieux, efl 

rarement fans meflangc d’argent & de cuiure, & 

n’eft pas toufîours fin & pur métal, mais il fc 

trouue en forme de poudre foulphrée, lequel 

fôulfre eftant bruflé & emporté par la fufion, 

cette matière acquiert la couleur, la molleflè, lai 

duélibilité, & pureté de l’or. Celuy qu’on ap¬ 

porte des Indes a des grains qui approchent fori 

de la pureté; mais de toutes fortes d’or le plus fia 

cft eftimé celuy qui vient de l’Hongrie & de 

Tranfîîluanie, lequel i’ayéprouué aller'à la pu¬ 

reté du ducat. 

lepenfeauoirfufEfàmment démonftré com¬ 

me quoyl’orne s’engendre pas feulement dans 

les entrailles de lit terre par le feu central, mais 

aufïïfurla fuperficiedelaterre, par la vertu des 

aftres. Et non feulement l’or s’y engendre ; mais 

en cote tous les autres métaux & minéraux, prin- 

cipalement le fer & le cuiure, & particulière¬ 

ment le fer, lequel fe trouue par tout & abon¬ 

damment enfermé dans certaines pierres rondes 

ou frites à angles qui tiennent fort ordinaire¬ 

ment de la nature de l’or. Ce qui eft méprifé & 

négligé de tout le monde, & à quoy pourtant il 

faudroit prendre garde. T elles font auffi les pier¬ 

res iaunes ou rouges, qui contiennent de l’or & 

du fer enfèmble. Car il y a grande familiarité & 

amitié entre le fer & l’or , fous laquelle efl: ca¬ 

chée vn très-grand fecret que i’enfeigneray dans 

ma troifiefmc Partie, 

C ïiij 
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Afin cîe conuaincre plus fortement les {ncre- 

^i^lesj &c fie leur faire voif que les métaux s’en- 

gendrent fouuent fixr la fnpeurficie fiela terre fians 

desJieux liumifies& limoneux,fans l’aifie d’aucu¬ 

ne femence centrale, ieleur rapporteray l’exem¬ 

ple fuiuant, lequel prouue alfez que les aftre^ 

trouuèntpar fois vue matière propre à la gene- > 

ration des métaux da,ns des lieux toufiours hu¬ 

mides & marelcageux. En Flandre o,n creulè tous 

les ans de la terre pourbxufleràlaplacedu boisj 

çîle eftappellée tourbe, outre le fo,ulfre elle con¬ 

fient derarlcnic, du fer & ducuiure. Cey/eft 

pas pourtant toute terre indifféremment y mais 

telle là ieule qui eft vn peu baffe & profonde. Oç 

quoy que cetteibrte ffe terre eft iuiqu’à z«d. 30. 

pu 40. pieds de profondeur , on n’en tire pas 

ppiurantpjus bas que cinq ou fijc pieds, ou tout, 

au plus 10. parce que dans ion fonds elle n’a, , 

point du tout de foulfre, 8c n’eft pas propre à, 

brufler. Que fi,quelquefois ils veulent fçauoir I4 Erofondeiu: de cette terre bitumineule, & qu’ils 

icreiifentprofondement pourcéteffèt: plus ils 

vont en auantdans la terre, moins ils latrouuent., 

enibulfrée, de forte, qu’eftant allez, iufqu’aii bas 

dans les fonds /âblonneux, ils la troiiuen tjtout à 

Élit exempte fieibulfre : D’oii il eft éuident que 

ce foulfre, Sc aiffénic, ce minerai & ce métal, n’a 

pas pris fon oti^ne d’en bas, mais d’en haut, & 

qu’il eft vray de dire que la plus grande abon¬ 

dance des nieuux s’engendre.dans le profond de 

la terre, & qu’il s’en engendre tres-peu, proche 

lafuperficie, la fèmence metalique eftanc bien 

plus forte & plus adbiue au centre de la terre 

qu’à la fuperficie : car comme nousauons dit 
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plnfieiirsfois, les vertus aftrales font poulfées 

continuellement au centre delà terre , & là nç 

pouuantpalier outre, fe choquent, ferelïèrrent, 

excitent vne chàleur extrême, dont la repereuf- 

fion échaufê tout le globe terreftre, &c l’engraillê' 

de toiite forte de minéraux, C’eft donc de cette 

maniéré que toute forte de minéraux & métaux, 

foit dans les entrailles de la terre, foit en fa fu- 

perficie, font produits dVne femence aârale, 

lubtile, & d’vne humeur propre, qui leur fert de 

corps. Et que perfonne ne s’K^ftonne pas de ce 

que les métaux font engendrez d’vne infenfible 

^tres-fubtile vapeur, chaude,mefléeauec de 

l’humiditê, ils ne tombent pas du Ciel tous faits 

comme vne pierr-ed’vn toià de maifon ; ils defr 

tendent en elprit, & rencontrant dans la terre vn 

lieu propre, ils fe corporifent parle moyen de 

l’eau, & prennent leur pefinteur de la terre. De 

mefme que les femences des végétaux & des ani¬ 

maux ne fournilîènt que la forme, l’accroillè-. 

ment & la vie, non pas le corps. 

Ceux là fe trompent grandement qui tiennent- 

que les métaux font compoièz de foulfre & de 

mercure. Il eft bien vray qu’ils font compoièz 

de foulfre & de mercure :.mais ce n’eft pas de ce 

foulfre de de ce mercure cpmniun, c’eft de ceux 

dont nousauons parlé cy-deuant-, à fçauoir de 

cette ame aftrale, fpirituelle, loulfreufe, chaude^ 

de feiche ; & de l’eau terreftre & vifqueulè , de la, 

coiiionélion delquelles, comme du mafle auec la. 

femelle, tous les métaux Ibnt engendrez. Cette 

faulFe opinion a efté caulè de plulîeurs trauaux 

qui felônt faits Ijirle mercure par diuerlès per- 

fojuies qui pw:, delpenfç tçu.t leur bien à çett^. 
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pliilofophîe, effliyant de fixer le mercure corn- ! 

mun {ans l’or & fans l’argent, ou bien auec l’or 

& l’argent, & le conuertir à mefme temps en or 

& en argent, le l’ay elïàyé moy-niefme, mais 

vaiijemenc \ dans ma troifiefme Partie ie diray 

iufques où ie luis parnenu. il y en a eu beaucoup 

encore qui ont elTayé de tirer le mercure des me- 

taux,afin de le fixer apres en or & en argent,com- 

me eftant à leur aduis La première matière de ^ 

tous les métaux: mais ils n’ont rien auancé, & la 

fin de ce trauail nJay^lu non plus que fon com- j 

mencement qui eftoit tres-mal fondé. Ils ont 

particulièrement elfayé de tirer ^e mercure du ! 

iaturne & de l’antimoine ; fediiits |>eut eftre par ' 

cette fentence des Philofophes ,'que le faturne 

pere comniun des métaux, eftant réduit en mer¬ 

cure , eft facilement conuerty en or. Mais les 

Pbilofophes, n’ont pas entendu parler de ce 

inerenre commun, ils ont parlé de cette eau vif- 

queufe qui eft la femence de tous les métaux, & 

■qui peut receuoir quelque forme que ce loi t par 

l’induftrie & par l’adrelfe de l’artifin ; le ne 

Içay d’où vient la folié des hommes, de s’amu- 

fer a tirerle mercure dufaturne & de l’antimoi¬ 

ne, dans l’eiperance de le fixer plus facilement, 

puifque iamais le fi ny l’antimoine n’ont efté 

mercure ny ne le feront iamais, félon mon fen- 

timent, Accordons-leurquele fi fepuilfecou- 

uertir en 2, en vertu dequoy ièra il meilleur 

que le faturne, n’eftant pas rendu plus fixe que 

liiy, mais au contraire plus volatil? Ils difent que 

le ^ eft d’vne fubftance plus pure que le fitur- 

ne, & qu’ainfi il peut s’amalgamer, & fixer plus 

facilement auec l’or de l’argent. Mais cela eft 
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faux; voicy bien ce qui eftvray,& que i’ay ex¬ 

périmenté , fçauoir eft que le 1} 3c rantimoine 

conuertis philofcphiquement en mercure, c’eft à 

dire, réduits en vne eau vifqueufe, fe ioignent fa¬ 

cilement à l’or & à rargent,& fe fixent aijec eux, 

&iànseux. Mais d’auoir iamais veu|faire rien 

qui vaille à ce prétendu mercure delaturne, c’eft: 

ce que ie n’ay iamais veu ; ie fçay bien par expé¬ 

rience, qu’auec addition du mercure commun 

ilfe peut tirer du mercure des métaux; mais le 

profit qui en renient, demandes-le à ceux qui 

l’ont fait à leur grand dommage. 

Si le mercure commun eftoit le principe vni- 

uerfel de tous les métaux, il s’en trouueroit tou¬ 

jours peu ou prou dans toutes les mines, ou dans 

îaplulpart. Etco'mmeilne s’y en trouue-point, 

il i&nt conclure que cette opinion eft tres-faufle; 

msis qu’vn efprit aftral & vne eau terreftre 

foient le commencement de èous les métaux,, 

c’eft ce que tous les Pbilolbphes pwoteftent, di-, 

faut que les chofes peuuent eftre réduites par 

arten ce dentelles ont efté premièrement com- 

pofées. Or les métaux peuuent eftre réduits làns 

l’aide d’aucun corrofif en eau vifqueufe, laquel¬ 

le par vne chaleur & digeftion réglée, palfera 

dans des formes metaliques plus parfaites qu’au- 

parauant. Il faut donc conclure que c’eft de cette 

eau vifqueufe que les métaux fontfortis, & non 

feulement les métaux , mais encore plufieurs 

pierres & autres chofes minérales ,foit qu’elles 

contiennent ou ne contiennent point de métal, 

irouuées delîùs ou delïbus la terre, tirent leur 

origine de la mefme eau, Comme i’ay veu par 

expérience dans certaines montagnes fabloneu-^ 
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fet, oi\ Ies Mineurs venantàcreufèr pour autre 

«Jeflcin, rencontrèrent par hazard vn femblable 

limon aqueux &:vifqueux, dont il y en eut vit 

qui en emporta chez luy, prenant cette matiè¬ 

re pour vne graüTede laquelle il graillà fesfou- 

liers: mais trois iours apres il fut bien eftonné de 

lestrouuercouuerts d’vne croufte de pierre, 

toute la malfe qiihl auoit portée, cohuertie aulîî 

en pierre^ ie n’ignore pas pourtant que les pier¬ 

res ne s’engendrent auflî d’vne autre façon, de 

laquelle il n’eft pas a, propos de parler en cét 

endroit. 

Le métal eftant réduit en là première mâti ere 

ièmblable à vu limon gras & vifqueux’, il eft ca¬ 

pable de receuoir toute forte de formes par la 

main de l’artilàn, & ne peut iamais eftre per- 

f‘e(3:ionné & melioré qu’il i^e fçiit pluftoft réduit 

en fa première matière, 

, Dans vn métal iblide, on ne peut pas recon, 

«oiftrelà cqmpofition, mais elle paroift dans la 

refolution du métal, duquel apres qu’on a tiré 

l’ame où conlîfte toute là vie & là perfection, il 

n’eft plus métal, mais pluftoft terre inutile, fria-, 

ble & fins füiion , Toute la b onté du métal con- 

fiftant en ce peu d’ame & de ièmence virile &■ ' 

aftrale, tom le refte n’eft que corps compofé 

d’vne terre vile & méprifable. 

Enfin ce que i’aydit djins nxon traiCté de l’Or 

potable coimrrne allez qneles métaux font crées ' 

àuiniùr la terre ,, à Içauoir que les. rayons du O, 

ne deuiennent pas,feulement co,iporels ramaire25 

endiuers lîiiets:mais mefme le feu commun de 

lacuilîneenfait autant. Ce que l’examen de la 

coupelecertifiepuilfamment. le renuoye Iç le- 
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deur à cét endroit dç mon or potabife. Le «itre 

& autres fels , font engendrez cuidemment par 

le O dans vne terre humide, ce qui ne le feroit 

iamais dans vne terre lèiche; & tous les Philoib- 

phes recommandent toufiours i’inceration dans 

leurs traidez de la perfection & melioration des 

métaux: Dans cette operation l'humidité eft le 

jatient, & la chaleur l’agent. Ce qui fè prati¬ 

que aulîî de meiîne forte dans les animaux & 

dans les végétaux, ou tienne peut cftreperfe¬ 

ctionné & cuit fans humeCtation. Plus l’eaii efl: 

épailfe & vifqueulè, plus eft elle propre à leruir 

de matrice, & auec plus d’auidité retient-elle la 

femence: &plus elleeftdeliée & fubtile, plus 

elt elle propre à la végétation de la femence. 

L’eau ne peut d’elle-mefme eftre conuertie en 

métal, û pluftoft elle n'eft engrai ffie de la lèmen- 

Ce par la vertu des aftres, & douce d’vne vie ve- 

getatiue. Cette eaü eft la femence, l’origine, & 

l’ame, & la vie de tous les métaux, Ôc plus cha¬ 

que métal en participe , plus eft-il meilleur 3c 
plus fixe. le fuis donc fermement de cette opi¬ 

nion, que les métaux tirent leur am^, leur efprir, 

& leur vie des aftres, comme d’vne femence vni- 

uerfélle; leur côrp's çft tiré de l’ eau comme de la 

nieré commune, felôiila fituation, ou la pureté 

de laquelle, ou félonies diuers empefehemens, 

prouientladiuerfîté de leurs corps & dé leur dif- 

-ferente perfection. 

Que cecy fuffîfè touchant la génération des 

métaux.Or maintenant eh quelle maniéré ils dé- 

croiifent 5c meurentapres auoir acquis leur 

derniere perfection,ou bien comment ils en font 

empefehez par quelque accident qui les tue dans 
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leur ieunefTe ; ie m'en vay vous l’expliquer. • 

Toute forte de créatures ont vn certain temps 

de vie & de durée déterminé, iufques auquel 

elles peuuent aller félon le cours de la nature; 

que fl elles n’y arriuent pas tout-à-fiit, c’eft par 

accident &:non par nature. Cette abbreuiatiou 

de vicie fait en plufieurs fortes félon les diuers 

euenemens ou diUers accidens qui la caufent ; à 

certaines choies le froid eft contraire, & les era- 

pefehede croiftre; comme les métaux,lefquels 

tirez hors de la mine ne croiifent plus, mais de¬ 

meurent tels qu’ils ont efté tirez foit purs ou 

impurs, meurs ou non meurs, à moins qu’ils 

rencontrent vue nouuelle matricé, comme fait k i 

femence des plantés iettéeen terre: car alors ils ' 

commencent de nouueau à croiftre, à fe cuire & 

à fé perfc6bionner..4 d’autres chofes l’air eft leur 

vie, comme aux végétaux & aux animaux qui ne 

fçauroient viureiàns air: les poilfons au contrai¬ 

re y trouuent leur mort, & l’eaiieft leur vie, la¬ 
quelle eft laiîiort des animaux a z. pieds & à 4. pieds. 

Comme chaque élément afes propres & particulières 
produdtions qu’il nourrit comme Ces enfanss aufli en a-il 
d’autres qu’il détruit naturellement, comme il eftinani- 
fefté dans la naillance & dans la mort des métaux. Car 
dés aulfi-toft qu’ils font conceus dans la terre , & qu'ils 
commencent à croiftre, ils font faits participans d’vne 
certaine nature falée , qui leur fert comme de matrice, 
dans laquelle ou par laquelle ils font àl.ihn perfeâion- 
nez: Croillânt tous les iours de plus en plus en bonté & en 
quantité,tant qu’ils ne font point interrompus par quel¬ 
que accident. Mais dés le moment que quelque chofede 
contraire comme l’air ou l’eau vient à s’introduire dans 
leur niatrice,ils nt croilTent plus Sc perdent la vie, cftant 
incapables de relîftcr à l’air & à l’eau dans leur nailfance 
à caufe du fel tres-fubtil en quoy confîftc leur vie ; ce Ici 
par le moyen de l’air vient à eftre éleué & retiré par la 
aftresi & ft c’eft l’eau qui efitte auec viokuce, ce fel vient 
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i cftre Hj(rout:j& le métal détruit par confequent, pource 
que de l’ync & del’autre façon fa matrice eft détruite.par 
vn élément contraire. C’eft donc ainli que les métaux 
meurent dans Iclu naiflancei eftant dans ce premier elhe 
comme vnembrionfuiet à la moindre coiruption. Mais 
lors qu'ils font à demy cuits, & qu'ils ont prelque atteint 
l’âge viril,ils font plus robultes & peuuent refifter dauan- 
tageaux iniures externes ; leurfel tendre & fubtii eftant 
délia conuerty enfoulfrc,quine craint point la corruption 
de l’air ny de l'eau. Que fi le métal vient à fa dernicrc 
pcrfe<ftion,& qu’il ne foit point tiré de la terre,de laquel¬ 
le il ne reçoit-plus de nourriture, eftant dépouillée de fon 
habit foulplireux,& ne receuantpius de fecours de la na¬ 
ture, il peut eftre fort bien comparé en cét eftat à l’hom¬ 
me vieux & décrépit, jen qui l’humide radical fe defi'ei- 
cliede plus en plus tous les ioius. Car alors le métal eft 
pareillement diflbut & deuoré infenfiblcmcnt iufqu’à ce 
qu’il foit réduit à néant par le mcfme fcl aftral dont il a 
cllé engendré : pource que la' nature' garde lamefme cir¬ 
culation de naiffance & de mort dans les métaux comme 
dans les végétaux & dans les animaux. Il arriue par fois 
que les Mineurs trouuant le métal creufé & mangé parle 
Ici aftral, comme la ruche de miel par les abeilles, ils ont 
accouftumé de dire qu’ils font venus trop tard. D’oii ie 
conclus que la mefme corufeation eft le principe & la fia 
des métaux. 

Il ne nous importe point de fçauoir lequel a eûé Je pre¬ 
mier qui a creufé la terre pour en tirer le métal, & pour 
l'appliquer à nos vfages. Il femble pourtant eftre tres- 
cettain que ce fuft Adam à qui Dieu infpira cette penféc 
comme luy eftant abfolument necelTaire. D’Adam lefe- 
cret vint iufqu’à Noé fuccclliuement ; de Noé iufqu’A 
nous, & fera ainfî conferué iufqu’à la fin des ficelés à cau- 
fe de la grande vtilité & necemté. Et quoy que cét art 
tres-noble & tres-vtile , foit accompagné de beaucoup 
de defpence, de trauail, & de danger , & que le profit 
niefmc en foit incertain, il ne doit pas eftre pourtantmé- 
prifé ny négligé j parce qu’il eft honnefte, agréable à 
Dieu , cultiué autrefois (par beaucoup de Prophètes & 
Rois, & qu'il eft atiiourd’huy de grande cftimeparmy les 
Chreftiens,à caufe de fa grande necellité. Celuy-là pour- 
roit fe glorifier de Ja felicitéde «c monde à qui Dieu au- 
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toit départy cette lumière dé Içauoir par quelle induftriê 
on peut fecourir la nature, ofter le fuper.flu des inetaui 
vils J & imparfaits, & reparer ce qui leur manque. 

Celuy vrayement auroit vne ininiere riche, & n’auroit 
pas à appréhender que les fpeares,rinondationdes eaux; 
les tempeftes,les mdignes vapeursj&autres accidens,I’i^ 
terrompiflènt dans fon trauail. Mais quoy, l’homme pat^' 
fa mauuaifc vie incorrigible s’eft rendu incapable de cette 
fcience, il eft contraint de tirer les métaux de la terre à la 
fueur de fbn vifage, & de mener vue vie pleine de tra- 
uaux, de foin , & d’imquietudes. 

C’eft ainfi que mettant fin à mon traité de la généra¬ 
tion des métaux, ierenuoye le Icfteur qui en defirera da- 
uantage, àmatroificfme Partie, où il eft foigneufement 
enfeignè , qu’cft-ce que métal à proprement parler, le 
moyen de diftingùer l’vn d’auec l'autre, les ouurir fans 
corrofif, les réduire'ïn leur première matière, & parle 
moyen de l’art & du feu de cette première matière engen¬ 
drer de nouweaux métaux beaucoup plus parfaits. Outre 
cela de quelle façonfes métaux doiuent eftre cxaminez& 
purgez par vne méthode meilleure que l’ordinaire. l’ex¬ 
plique eneore dans ce traitté le miéux que ie puis le trait- 
té de Paracelfe, intitulé le Liure des Vexations ou Ciel 
des Philofophes ; afin de pouuoir redonner l’honneur qui 
eft deu à ce grand perfonnage, dont plufieurs efprits ma¬ 
lins ont voulu obfcurcir l’écjat,&: que tout le monde con^ 
noillt qu’il a efté tres-experimenté dans les fècrets de k 
nature , qu’il a écrit fort fidèlement, & nous a laiffédè 
grandes lumières, quoy que peu de perfonnes y prennent 
garde, l’entreprens la troifiefme Partie de cét ouurage 
pour les élaircir encore dauantage, les porter plus loing 
& les deféndre contre les ennemis de la vérité, le tout en 
faueur & vtilitè du prochain. leprie Dieu , Créateur dé 
toutes chofes, & Ptotedeur de la vérité, de vouloir fauoa 
rifermou deffein. 

FIN, 
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OV COMMENTAIRE 
furie Liure de Paracelfe, appelle le 
Ciel des PhilofopEes , ou le Liure des 
Vèxatioiis ^ dans lequel font ènfei- 
gnées les tranfmutâtions des Metauxj 
Auec vn Appendix touchant la fon¬ 
te , la feparation, 6c les autres opera¬ 
tions necelîàireSé 

fAR lEAN RVDOLPHE GLAVBER.» 

Et mife en Erabais, far le T) v Ti.il. 

A P A R I S, 
Chez THOMAS lOLLY, Libraireîür|, 

rue S.Iacqiies, au coin de la rue de la Par- 

chemineiie, aux Armes d'Hollande. 

M. D C. LIX. 
UJ^EC PRIVILEGE BV ROY. 





PREFACE AV ZECTEVR» ■ M Y ledtcur , i’ay voulu vous 
donner aduis du deflein que i’ay 
eu d’entreprendre dans certc 

troifiefme Partie, l’explication du Liure 
de Paracelfe, appelle le Ciel des Philofo- 
phes,afin que vous ne crûflîez pas que fau¬ 
te de matière d’écrire, ie fuflfe réduit à la 
necclTité de gfolîir mo Liure des ouurages 
d’aiuruy.Ce que i’ay enuic de traiter icy,ie 
l’aiuois pu faire fans y mefler les Liures 
de Paracelfe, mais ie l’ay fait par la con- 
fideration que i’ay eue des beaux Liures 
que Paracelfe a mis en lumière le fiecle 
precedent pouri’vtilité publique: ieh’ay 
pu fupporter la médifance des ignôrans 
qui les ont condamnez, parce qu’ils ne les 
ont pas entendus, quoyque i’aye cfté af- 
fez heureux pour y dccouurir la vérité, 
5z pour connoiftre que fort peu de gens 
l’ont égalé dans la véritable Philofophie, 
Medecine, & Alchymie. Lachofe en cft 
deiienuë à ce point, qu’il y ad’excellens 
Médecins, qui n’oferoient fedéclarer en 
fa faueur, de peur de choquer fes enne¬ 
mis. Maisie ne doute point que les gens 
dé bien ne prenent plaifir à voir renouuel-j 
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1er le flambeau qu’il nous auoîc allumé. 
C’eft pourquoy i’ay entrepris l’explica- 
cation de ce petit traiété, auquel on don¬ 
ne le nom de Ciel des Philofophes, fans 
autre deflein que de monftrer la vérité ca¬ 
chée dans fon obfcurité, afin que fes ad- 
uerfaires foient contraints d’aduouër qu’il 
a efté 5c fera toufiours leur maiftre. Et par 
ce moyen i’efpere que plufieurs chante¬ 
ront la Palimodic , 5c feront triompher la 
vérité qui auoit efté longtemps opprimée. 

Pourquoy fouflrirons-nous que l’on fa¬ 
ce tort à la réputation d’vn homme cxcre- 
mément loüabic, qui n’a écrit que pour la 
gloire de Dieu , 5c pour rvciiité de fon 
prochain ? Ce n’eftoit point vn homme 
qui cherchaft le gain dans le dommage 
des autres , 5c qui voulut s'enrichir par 
Pcxercicc delà Médecine,comme difent 
les calomniateurs. Tout ce qu’il a fait, il 
l’a fait à bonne intention fans en receuoir 
de falaire, dont il n’auoit pas befoin, eftant 
fatisfaitdc fes lumières ôc de fesconnoif- 
fances. iPa fur tout fait beaucoup de bien 
aux pauures, dont nous auons beaucoup 
de témoignages; entre autres fon Epita¬ 
phe qui eftàSalisbourgdansl'Hofpitalde 
îainét Sebaftiep, où il a efté enterré, 6c au¬ 
quel il laifîa tous fes biens. Il eft écrit en 
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lettres capitales fur du martre , que î’ay 
)eii en ces termes. Cygift Philipfes Aureole 
Paracelfe , excellent DoBeur en Medecine^ 
lequel far vn art memeilleux, agueryces hor<^ 
rihles maladies, la kpre, la goutte, l'hydropifie» 
^autres que ï on iuge oit incurables ^ (jj-adon- 
néJes biens peur ejlrediflribuez, aux panures, il 

mourut l‘an de Neftre Seigneur jj^i. k 24. 
lourde Septembre. 

Que peut-on, dire à cela > s’il n’eut pas - 
cilles qualités qu’onluy donne dans foa 
Epitaphe, les Magiftrats ne l’eulTenx pas 
honoré d’vn fi glorieux Eloge: tous les 
amateurs de la vérité croyenc auiour- 
d’huy que iamais pçrfonnc ne l’a égalé. 
Le mépris & Tenuie de certains ignorans 
ne Itiy olle rien defon mérite, il fera toû- 
jours, Paracelfe, & ils ne feront que des 
calomniateurs ; ils ne feront qtie raonftrer 
leur impudence félon le vieux proucrbcî 
L'art lia point d'autres ennemis que les igfio- 

rans. Moy qui n’ay écrit que fort peu , i& 
ne lailTe pas d’eftre expofé à la raédifance 
des enuieux, comment en poiiuoicdl eftre 
exempt, luy qui a û courageufement com^ 
batu l’erreur 8c le menfonge ? C’eft la cou¬ 
tume de ce monde corrompu, que Noftre 
Seigneur mefraeaéprouuée,lors qu’il re- 
prenoit les Pharificns, qyi le pourfuiut- 

A iij 
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rcnt parles mouucmcns, d’vne haine irré¬ 
conciliable iufques à la more, Ceiuy qui 
veut plaire au monde, doit croire que ce 
quieft courbéeftdroit, &c approuuertou¬ 
tes chofes ; autrement on le chaffe & on 
le méprife. Comme i’ay veu donc que no- 
lire bon Paracclfe cftoit fi mal rtaiété, fans 
que perforine ozafi: fermer la bouche aux 
détraéleurs , i’ay entrepris de faire voir 
que loin d’eftre impofteur, il a eftè fort vé¬ 
ritable & fort éclairé dans les fecrets delà 
nature. lenepretenspas prouuer qu’il ait 
pu faire des monceaux d’or SC d'argent, 
dont il ne parle point du tout ; il en mon¬ 
tre feulement la poffibilité, ce que ic taf- 
cheray aufiî de faire; quoy que ie n'aye 
point la connoiffance du grand œuuro, & 
que ie ne m’en mette pas beaucoup en 
peine, me contentant de difeerner le vray 
d’auec le faux, Se de conuaincrelesopi- 
niaftres ; efperant aufli que noftre Alle¬ 
magne qui eftmiferablement ruinée, en 
pourra receuoir beaucoup d’vtilité , par 
i’induftric de ceux qui chercheront dans 
mes écrits les moyens de paruenir à la fin 
qu’ils fouhaitent. le prie Dieu qu*il daigne 
par fa clemence, fauorifer mon trauail 

pour fa gloire, & pour le bien public. 



i- LE 

CIEL DES PHILOSOPHES* 
O V 

LE LIVRE DES VEXATIONS 

de Philippes Theophrafte Paracelfe^ 

L'arté' la nature de l'Alchymie y ce qu il 
en faut croire , compris en (ept réglés infatU 
libles y qui regardent les fept Métaux. 

Préfacé de Theophrafte Paraeelfe^i 
tous les Alcliymiftes & ledeurs 

du prefent Liure,K 

MIS qui faites profeMen 
de l'Alchymie j ^ voue tous 
qui aue\ enuie de vous enri- 
chir^ en faifant quantité d'or 
^ dargent y félon les préce¬ 

ptes, é- lit promejfes qu’elle 
en donne y vous qui auez^enuie de vous tour¬ 
menter par vntrauailji laborieux ; l'expérience 
nous enfeigne qù entre mille il tien reüMtpas vm 
tnaisîlneditpas quece fait la faute de l’artny 
de la nature, cefi plufiofi l'iÿîorance de l'arti- 

fan, Cefipourquoy iene rmplitaypoint ce Z*» 
A idj 
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d'vne docîrine di£icile ét‘ embarajfantt. 

comme font ordinairement les Chymifies. Pre* 
nez^antimoine,é' It fondez^auec nitre,^ tartr^ 
demy once de celny cy , demy once d'or^ trois 

dragmes tCeflain^ vne dragme de fchlic, deux 
onces de fowlfre, deux onces de vitriol, qu'ils 
fientfondus auec de l’argent, ^ aueç de l'arfe- 
Vi’c dans vn creufèt. 

Et dautant que les caraEleres des Jtgnes des 
ajlres ^ desflanetes^ le changement ^ le ren- 
iterfementde leurs noms, auec le s infirumens où, U 
matière doiteflre contenue, font connus de tout le 
pionde,il ri efl pas h efoin d'en parler derechef 
quoy que ie ni enferue quand l occafon s’en pre-, 
fente. 

Jcy la méthode efl differente, é'- la chymieefi 
enfejgnée parfept réglés infaillibles, accemmo^ 
dèes à la nature des métaux ; le langage en efl 
fimple, fanspolitejfe é'- fans ornement, mais If 
fens en efl profond & mijierieux ; auec beaucoup 
de nouuelles fpeculatiens qui produifint des ope¬ 
rations admirables, lefquelles conibatent l'opi¬ 
nion commune des Philofophes. 

Or il ri y a rien de pins certain dans la chy- 
raie, que ce qti on y déceuure ^ que l’on y croit 
le moins : ^cejl la feule faute de toutes les ope¬ 
rations chymiques, qui efl caufe de la perte des 
ignorant quitrauailkntimtikment. Soit qtlil 
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y ait trop de matière, ou qù il ny en ait pat af- 
fez,) fait que le poids [oit èyal -, dont la chofe fi 
yifte fi corrompt dans l'operation s fait 
qii ayant rencontre la chofe ^ elle fi rehaujfe^ 
tende à la petfeBion. La voye ejl très-facile^ 
mait peu de gens la troüuent. jl arriue aüÿî 

, qu’vn homme inàuftrieux inuente vn art vne 
' maniéré chymique^foit qu'il faffe quelque chofej 

eu qu'il nefajfi rien. Il n'en doit rienfaire pour 
\ réduire quelque chofe a rien, ^ qu’en fuite quel- 
j que chofe foit engendrée de rien, cela efi incroya~ 

île, mais toutesfois cefi la vérité. 
I La corruption produit le bien parfait: Le 
\ bien Hé peut pat paroifire deuant celny qui le ca¬ 

che : le bien., qui efl caché, efl vn bien qui efi 
commencé. Il faut perdre (fi- ofier celuy. qui le 
cache, fi le bien efiant deliïirèparoifira dans fin 
lufire, fi fera^ mû en éufdence la glefi : celuy qui 
cache, efi la montayie, le fable, lyi terre, la pier¬ 
re où le métal a pris naifancey. or chaque métal 
vifible, cache les autres fix métaux. 

Comme les chofes imparfaites, telles que font 
les cinq métaux. Mars, lupiter. Mercure., Ve - 
nus, fi Saturne, fafit corrompues, brûlées, fi' 
détruites parlefeu élémentaire-, les parfaites qui 
font les deux rnetaux les plus nobles, le Soleil fi 
la Lme , nelepeuuentpat eftre ; e'eflponrquoy, 

ilsfe conferuent dans le feu, ils prenent leurs, corps, 
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âei autres métaux imparfaits, dam lefquels oit 
les a détruits ^ fe rendant vilîbles é'manifefies. 
2f om enfeiyierons damlesfept réglés comment 
^ par quels moyens cela fe peut faire , de 
quelle nature ^ de quelle propriété ejl chaque 
métal, quel e/l fon mejlange auecles autres dans, 
1 operation,ds" quelle efi fapuiffance. 

Il faut aufii remarquer quvn eflourdy né 
comprendra pas d'abord les fept réglés que nous 
propofonss vn entendement faible ne/i pas ca¬ 
pable des chofes hautes ^ difficiles î cejlpour- 
quoy chaque re^e a befoin de beaucoup de tra- 
uail, ^ de recherche. il y a certains orgueilleux 
qui s’imaginent f^auoir des chofes beaucoup pim 
importantes, df qui méprifentma doBtine., 
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LA TROISIESME 
PARTIE DE L’OEVVRE 

MINERALE. SEtte Ereface eft afTez claire 

d’elle-mefme,&: partant elle n’a 

befoing d'aucune explication 

particulière: mais la prépara¬ 

tion dont il a parle eft obfcure, 

c’eft poiirquoy elle a befoin de 

lumière. Prenez antimoine, 

qu’il {bit fondu auec nitre ôc tartre, vn loton 

de celuy^y , vn loton d’or , trois dragmes 

d’eftain , vne dragme de fchlic , deux lotons 

defouJfre, deux lotons de vitriol, qu’ils Ibient 

fondus anec argent &arfenic. Voila la maniéré 

de faire l’or & l’argent, que Paracelfe enfeigne, 

differente de celle des autres, qui ne fè peut Exé¬ 

cuter qu’auec beaucoup de trauail; mais il aflèu- 

re que par lafiennel’or & l’argent, le peuiient 

faire facilement à peu de frais, & fans employer 

beaucoup de temps. Il n’y a point de doute qu’il 

a trompé l’efperance d’vne infinité de gens; mais 

c’eftoit auec raifon , d’autant qu’ils s’imagi- 

noient que ce fuffent des chimères. D’qii i’en ay 

oüy plaindre vn grand nombre, qui ne pou- 
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noient pas comprendre que l’or & l’argent fefiC 

fcnc ciuec des chofes volatiles & décriüiàntes . 

telles que font l’antimoine, le foulfre, le vitriol 

&■ l’ariènic; lefquels bien loin de produire de 

l’or &, de l’argent , les corrompent , les re, 

diiifènt en fnméo, ou du moins en feories, 

Moy-mefme en failânt cette expérience, i’ay 

veu que ces e/peces metaliques , comme le 

Ichlic, le vitrioljle foulfre, l’arfenic, auoient con 

rompu le Soleil & la Lune, les auoient dépoüib 

lez de leur forme mecalique,& chargez en feo, 

ries:mais c’efteeque Paracelfe auoit defiré,& 

eelanenous doit point eftonneriveu quepojir 

' s’expliquer il adioufte vn peu apres, ^elque 

choie doit deuenir rien j & en iufte rien deuenir 

quelque chofe: ce qui eft au delïîrs de la capacité 

d’vn ignorant, queles métaux eftant corrompus 

& réduits en feories font perfectionnez par le 

trauail. Qupy que cela foit tres-veritable, peu 

de gens lecroyent, comme il dit, en expliquant- 

toute cette operation iufques au mercure, en ces 

termes :1a corruption rend le bien parfait: Le 

bien ne peut pas paroiftre à caufè de cekiy quile 

cache : il faut ofter celuy qui le cache afin que le 

bien-ioit rrianifefté. La montagne, le fible, la, 

pierre, ou la terre dans lefquels les métaux ont 

efté engendrez,font ceux qui les cachçnt,& qu’il 

faut féparer par la fonce, afin que les metaux- 

ibient purs. Le Chymifte s’arrefte icy tout 

court, ne comprenant pas ces paroles : Mais Pa^ 

raceliè continue ,& adioufte que chaque meta! 

cache les autres; ce qui eft amplement enfeigiié 

dans les 7. réglés. Il aduertic aulîî Iç Chymifta 
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qu’îl he doit pas Ce contenter des métaux que; 

l’on expofe en vente, apres qu’on les a oftez de la 

mine, mais qu’il faut confulter la philofbpliié 

naturelle, &: vôir s’ils font alfez éputez, & s’ils 

ne tiennent pas encore quelque chofe de celuÿ 

qui les c£w:he & qui les rend imparfaits. Tout Ifc 

monde fçait quelle différence il y a entre vne 

mine rude &grolïîere, contenant lé métal fore 

difperfé, enuironné de pierre & d’immondicc, 

&lemétal qui eft traidtable 8c épuré. Elle eft 

pareille, ou mefme plus grande entre le métal 

commun imparfait, & l’or & l’argent, lefquels 

font enfermez dans fon fein. 

Quoy que la façon d’extraire les métaux des 

minesfbitàprefentiîbaire& fî méprifée par le 

long vlâge, qu’elle ne palfe plus pour vn art, 

mais pour vn meftier qui s’exerce en tous lieux; 

toutefois au commencement, auant qu’elle fut 11 

connue, elle pafibit pour vnart merueilleux, Sc 

mefme encore on en doit faire beaucoup d’eftat, 

qüoy qu’elle foit deuenuë commune. Or il ne 

fuitpas douter que ce qui cache les métaux, & 

qui leur eft adhérant, nefe puifle ofterauee la 

mefme facilité, & que le centre intime pur& 

fixe,l’or &:l’argent, n’en puilîènt eftreextraits 

& feparez. Mais dautant que les hommes ne 

portent pas leurs foins & leurs recherches plus 

auant, & que l’vfàge des métaux communs eft 

tout-à-fait necellàire, nous nous contentons,: 

qu’eftant vne fois extraits de la mine rude & 

groffiere, ils folent malléables 8c propres à nos 

vfages, 8c cela non fans raifon, veu que la vie 

humaineiè peut bien moins paflèr du fer, de l’e- 



ftain, du ciiiure, du plomb, que de l’or Sc de l’ar¬ 

gent. Toutefois les hommes fages & bien adui. 

fez, trouueront à propos d’extraire & de feparer 

ce qui eft de meilleur dans ces métaux fi com. 

muns , & fiméprifez. Ce qui eft de plus caché 

c’eft l’or, qu’il en faut tirer, par le rhoyen de ’ 

i’art & du feu, c’eft à quoy Paracelfe nous a me¬ 

né par la main, ce qui a efté méprifé iufqu’à pre- 

rent,&dontles ignorans Ce mocquent comme 

d’vne fable. Il faut attribuer cela au temps qui j 

change, corrompt, perfeétionne toutes cho- 

fes ; & nous deuons eiperer que dorefnauant on 

fera plus foigneux de l’anatomie metalique, 

'qu’onn’aefté iufqu’à preiènt. 

C’eft la doétrine de Paracelfe, que les métaux 

imparfaits font corrompus & réduits en rien par 

la force du feu, laquelle ils né peuuent fuppor- 

ter; & que l’or & l’argent qu’ils contiennent, ne 

peuuent eftre détruits, mais par la force du feu 

ils fè retirent des métaux imparfaits, pours’vnir 

& defendre mutuellement , la portion impure 

eftanr brufléc j ce que nous trouuons eftre con¬ 

forme à la nature, & à la vérité; cardans tou¬ 

tes les chofes heterogenes qui viennent à eftre 

mcflées & à foufEùr quelque violence,lefem- 

blable s’vnit à fbn femblable, & tafche à fc con- 

feruer de toute fa force, négligeant les chofès qui 

ne font pas defà nature, & les laiflànt enproye 

aux ennemis. le pourrois confirmer cette vérité 

par beaucoup d’exemples, non feulement des 

animaux, mais encore des végétaux, Sc des mi¬ 

néraux, que iepallê fous filence pour eftre plus 

çourt. Ce qui eft de plus neceflàire, c’eft de fça- 
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aoîr quel eft Tamy ou l’enuemy d’vn chacun: car 

aux vus eft contraire le gtand chaud, aux autres 

ïe grand froid : On le voit par expérience dans la 

ïigueUr de l’Hyuer, fi on expofe vn vaiflèau plein 

deceruoifèou de quelque autre ligueur ignée & 

fubdle, laquelle ne pouuant pas refifter à la ve- 

ïiemence du froid, eft neceflairetnent corrom¬ 

pue : En ce i(encontre, comme la nature tafche 

■autant qu’il luy eft poflible de fe defendre de fùix 

ennemy, elle concentre lès parties les plus pu¬ 

res,& les plus puiftàntes ,& abandonne le refte à 

fon ennemy qui leconuerdt en glace. La mefine 

chofefe remarque éuidemment dans les autres 

fiqueurs <^ui ont diuerfes partfes, lors qu’elles 

viennent a lèntir le froid ; car la plus noble fe fe- 

parede lapins vile, Sc fe fauue promptement 

dans le milieu du fort: par exemple fi on diiîbut 

dufelou de l’huile dans l’eau, ceux-cy comme 

eftant les plus nobles, ils fe retireront dans le 

milieu, & laiflèront l’eau qui fera prife par le 

fioid. Qimy qu’vne Ville foit aflîegée par vn 

puiflànt ennemy, qu’elle ne peut pas chafîèr; 

elle ne le reçoit pas toutefois d’abord, & ne luy 

ouure pas lès portes, afin qu’il s’en rende le mai- 

ftre, & qu’il en difpofe à fa volonté; au contraire 

ellerefifte autant qu’il luy eft pollîble. Perlbn- 

neneveuteftre tué le premier, principalement 

lesgrandsquiont le maniment des affiiires, ils 

, talchentbien deconferuerlepeuple, ilsnevou- 

droient pas en perdre vn leul homme ; mais 

quand ils ne peuuent pas l’éuiter, ils l’expofent 

plufto ft aux coups, que leurs propres perfônnes, 

ils fe retirent dans la partie delà Ville la plus 
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forte pour y troimer leur conferuation, iufqu’â' 

tant q^u^fe peuple eftant vaincu, ils font con¬ 

traints de fe rendre eux-meiînes. Il eneft tout 

ainfi dés métaux imparfaits, expofez à la violen¬ 

ce du feu, la nature ayant delTein d’en faire lafe- 

paration; l’or & l’argent qui eiifont les parties 

les plus precieufes fe mettent à part, fe retirent 

enfembl'ejScabaudonnent le relie à l’aélion du 

, feu, qui le corrompt & qui le détruit. Comme 

les métaux font plus puilTans de leur nature que 

les animaux & que les plantes; ils font aUffi fepa- 

rez par vn plus puilîànt ennemy, qui ell le feu- 

non toutefois leul, mais auec vn ad j oint, par le¬ 

quel leur fubftance ell corrompue , par la dilTo* 

lutiondulienqui les vnilfoit; ce qui fe fait par 

le moyen des fels minéraux, à raifon de la grande 

aflSnité qu’ils ont auec eux. Car les mefaiix ou 

feuls, ou ioints auec d’autres, ne font iamais 

changez par l’aébion du feu,quelque longue 

qu’elle puillèeftre, fi leur conftruébion radicale 
n’ell plulloll difloute par la force des fels mi¬ 

néraux. Dont nous traiterons en fuite plus am¬ 

plement. 

Afin d’entendre les eipeces & les ingredlenS 

de cette operation, il faut parler dq la tecepté 

qui eftécrite'en cét endroit. Prenesî àntimoine, 

faites-le fondre auec nitre & tartre. Prenez vu 

loton dcceluy- cy. Notez qu’il ne faut pas pren- 

dreyn loton de la maflè entière fondùë, mets otl 

de la fiiperieure auec les fcories, ou du régulé 

inferieur qui eftdeicendu en bas dans le mellan- 

ge. Mais on ne peut Içauoir, laquelle c’eft de ces 

deux là, parleiens des paroles. Toutefois puif- 

• que 
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c’eft icÿ rintention de Paracelfè, de détrui¬ 

re l’or & l’argent par le mellange de ces elpeces, 

& apres les auoir réduits à rien, leur faire trou- 

uer de l’augmentation dans ce rien, par l’addi¬ 

tion de quelque clio/è; il y a plus d’apparence 

qu’il a parlé du régulé que des fcories, lequel ré¬ 

gulé s’infinuantdans l’eftain, dans l’arfenic, & 

danslefchliciles vnitauecl’or ^ l’argent. Cair 

c’eft le propre du régulé de l’antimoine de ioin^. 

dreenfemble les métaux, & les minéraux;L’e¬ 

ftain eftant mefléauecles métaux malléables, & 

fouffiantie feu auec eux,les réduit en Icoriesi 

comme fait âuffi le Ibulfre, le vitriol, le fchlicj 

lefqucls Paracelle n’employe que pour corrom- 

preleSoleil déjà Lune, &les réduire en fcories; 

Oriln’eft pas facile de deuiher de quelle forte 

de Ichlic il entend parler, pource qu’il h’a point 

adioufté le nom d’or, d’îUfgent, de fer, de cuiiirci 

de plomb, ou d’eftain: Caries Chimiftes & les 

Métalliques,donnent le noni defchlic, lors qu’a- 

pres auoir laué auec de l’eau vne mine bien 

broyée, & s’eftant formé vn mohcèauôu vne 

pierre; la partie la plus pefante &laplusnoble 

demeure au fond du vaiflèau, par l’examen de la¬ 

quelle ils iugent de la valeur du métal oh de la 

mine. Ils appellent cetrauail fchlic, & dautanc' 

qiie tous les métaux peuuent eftre réduits en 

fchlic, c’eft à dire calcinez, le nom de fchlic ou 

chaux, peutconuenir à toute forte de métaux. 

Onappelle auflîchaux ou fchlic, cette poudre 

deliée qui s’amalfe fous les meules à polir les 

ferremens, les efpées , les cuiralîès & autres ar- 

incs, dans de profondes lacunes ou réceptacles 
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de boisdeftiné à cét vfàge, & qu on a accouftii- 

mé de vendre pour la teinture des draps noirs. 

Or nous ne fçauons iî c’eft de cetre forte de 

chaux ou de celle des métaux qu’il veut parler, 5e 

mefme il n’eft pas fort important, veu que le So¬ 

leil & la Lune n’ont befoin d’aucune chaux pour 

cftre réduits en rien, &: pour deuenir quelque 

cholèdecerien,coiiimenous verrons aux cha¬ 

pitres fuiuans dela tranimntation des Métaux. 

Ceux-là ont efté trompez qui s’imaginoient 

que toutes ces efpeces meflées enfemble feroient 

entièrement changées en or &: en argent, n’en 

ayant rien tiré qu’vne iaunefeorie, dont l’éclat 

eftoittrifl:e& affligeant. Au contraire l’éclat eft 

heureux & rejoiülTant, lors que le métal qui a 

efté corrompu & réduit en rien &:en feorie, dé¬ 

nient en fuite plus noble & plus excellent. Cette 

deftruétion &c reduftion n’eft pas vniforme, 

mais elle iè fait en diuerfes maniérés, comme 

nous verrons en iîiite. 

PREMIERE REGLE. 

De la nature é' des froprietet^du Mercure. 

Toutes choies /ont cachées dans toutes cho¬ 

ies, mais entre toutes il y en a vne qui ca¬ 

che les autres, c’eft vn vailfeau corporel exter¬ 

ne, vifible, mobile. Toutes les fleurs font mani- 

feftées dans ce vaiflêau, parce que c’eft vn efprit 

corporel, à raifon dequoy toutes les coagula¬ 

tions & coniîftances y font captiues & renfer¬ 

mées, furmontées, enuironnées Screilèrrées pat 
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h fleur : on ne fçauroir troiiuer de nom propre à 

cette fleur, ny à fa caufe ; d'autant qu’il n’y a 

point de chaud qui luy puilfe eilre comparé, que 

celuy des Enfers; cette fleur n’a aucune commu¬ 

nication & aucuiieaffinité auec les autres fleurs, 

qui font caufées parla chaleur du feu élémentai¬ 

re, qui fe congèlent, & fe durcilîent par le froid. 

Le mercure eft au deffius de tout cela, il a plus dé 

puilfance. Sur quoy il faut remarquer que les 

vertus mortelles des quatre élemehs n’ont au¬ 

cune force contre les vertus celeftes, que nous 

appelions, quinte-elïènce, dautant que les éle-' 

mens ne peuuent rien donner, ny ofter à cette 

quinte-efiènce.La force celefte & infernale n’efl: 

pas obeïflànte aux quatre élemens : Remarque 

donc qu’aucun élément ny aucune chofe élé¬ 

mentaire, foit fciche ou humide, chaude ou 

froide, nepeutagir’furlaquinte-effience, mais 

chacunea fon operation & forcefeparée enlbn 

particulier. 

Dans cette première réglé de mercure, Para- 

celfe dit en peu de paroles, mais fort clairement, 

que la fliuidîté de mercure ne prouient pas des 

quatre élemens qui font corruptibles, mais delà 

quinte-elTence , &,que par confequent elle n’a 

aucune affinité auec ces flueurs élémentaires. 

Oril faudroitvn long dilcours pour expliquer 

quelle eft cette quinte-effience dont Paracellè 

faitmention encét endroit, ce qui n’eft pas à 

prefent de mon fui et. Les autfes Philofophes en 

ont amplement traidé, &moy-mefme auflî; à 

quoy ie nie rapporte, i’adioufte feulement cecy, 

Paracclfe veut que la quinte-effience foit vn* 
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choie non fîiietce aux quatre élemens, mais pèf^ 

manente, & incorruptible: Par là il nous veut 

donner à entendre, que la fluidité de mercure 

ne tirant point fon origine des quatre élemens 

mais de la quinte-eflfence ; ia coagulati on pareil* 

lementfe fait parla quinte-eflènce, & non par 

les feux élémentaires chauds, ou froids. Or ileft 

aifé à conjeéfurer qu’en cette quinte-elfence 

qui coagule le mercure &Ie conuertit enor,& 

argent,ne le trouue pas dans les végétaux, ny 

dans les animaux; mais qu’il la faut tirer des mé¬ 

taux, & qu’elle doit eftre beaucoup plus pure, 

plus fixe, déplus fufible, qu’iceux. Paracelfea 

écrit beaucoup de chofes, attribuant des vertus 

admirables à cette quinte-eflènce: d’autres Phi* 

îofophes alTeurent que c’eft vire chofè réduite 

par le moyen de l’art en vne tres-puré & parfaite 

fubftance. Il y en a qui donnent vn nom de quin* 

te-ellènce à la teinture dont on a accouftumé 

de faire les proiedions. 

Ce qui nous fait clairement connoiftre, que 

par le nom de quinte-eflepce eft entendue la 

plus pure, la meilleure, de la plus puiflànte par¬ 

tie de la chofe. Qroy qu’il en Ibit, il eft certain 

quelemercure eft vn fiiiet admirable, dé qu'il 

n’eft pas fi aifé à fixer comme beaucoup l’ont 

imaginé,lelquelsont éprouuétout le contraire 

à leur grand dommage. On employé inutile¬ 

ment beaucoup de cîiarbon à ce deflèin ; i’ay 

mefine fouuent trauaillé auec peu dé fatisfii* 

élion ; mais quoy que ie ne fois pas paruenu à 

vne fixation permanente, i’ay pourtantfait des 

remarques merueilleufes, dont ic m’en vay vous 
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raconter quelque chofè. Il eft doüé d’vne force 

extraordinaire, qui eft fort amie des métaux, il 

s’vnic aifément auec les purs , & tres-malaifè- 

mentauec les impurs ; ce qui témoigne qu’il eft 

d’vne nature très- pure. fi on venoit à le fi¬ 

xer, iemdnftreroisfiievouloispar des raifons 

indubitables, qu’il s’en feroit vue ehofe plus 

excellence que l’or : il n’eft iamais fans profit, 

toutes les fois qu’eftant adioiifté aux autres 

métaux il eft contraint de foufEir le feu. Puis 

qu’il les perfeâionnemanifeftemêt tout volatil 

qu’il eft, que ne feroit-il pas s’il eftoit fixé, & 

s’il demeuroic long-temps à fe fondre auec eux 

dans le feu? Pour donner plus de lumière, i’ad- 

ioufte ce qui s’enfiiit. 

Ayant pris garde dans maieuneflè que beau¬ 

coup de gens tafchoient de fixer le mercure, & 

de le changer en or &c argent par amalgamation, 

fublimation, coagulation, précipitation, & au¬ 

tres femblables operations, i’entrcpris auflî de 

la fairefous la conduite de Paracelfe, qui aifeu- 

re que fia coagulation fê crouue dans le Satur¬ 

ne. le fondqi s donc dans Vn creufèt &. ou 7. par¬ 

ties de plomb , y adiouftant vne partie de mer¬ 

cure, ce qu’eftant fait ie le iettay d'ans vn au¬ 

tre creulêt oi\ ii y auoir du nitre fondu, afin 

qu’il fut couuerc par le nitre ; en fuite ie pris vu 

creufec encore plus grand, où ie fondis du verre 

defaturne, fait de 4. parties de minium, & d’vne 

partie de caillons, & y mis les antres deux tous 

chauds, afin qu’ils fulïenc couuerts par leverreî 

■je rpis tous les crois dans vn nouueau creufet, 

m’imaginant que cçt hofte volage feroit bien 
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garde par le verre de ûturne. Ayant donc enfer¬ 

mé le mercure de tant de murailles, ie lemis 

dans le feu pour le réduire à la fixation. Il le 

fbuffrit véritablement,n’eftant pas capable de 

s’échapper, rpais ayant augmenté le feu, &le 

verre coulantauec lenirre, il s’échappa, ayant 

laiiTé-la pljice vuide, & le poids de faturne tout 

'entier; Dans l’examen que i’en fis par apres, i’y 

trouuay vn grain d’argent plus peîknt que l’ar¬ 

gent commun, ce que ie pris pour du mercure 

fixé; mais ayant réitéré mon trauail, ie reconnus 

que cela n’eftoit pas , & que le mercure s’en 

eftoitennolé ,mais que par vne vertu lecrette il 

auoit perfeélionné lefiiturne, & luy auoit fait 

donner de l’argent. Toute la malïè de fiiturne 

deuintnoirc & dure comme de l’eftain, C’eft de 

là que ie connus bien que le mercure qui eft vn 

pur eiprit ignée, ne pouuoit pas eftre fixé fans la 

quinte-elfence. T ont ce qu’il fait, lors qu’eftant 

ipint aux autres métaux, il ell: retenu alfez long¬ 

temps pour loufEir le feu, encore qu’il s’eua- 

noüifle bien-toft apres; c'eft qu’il les change en 

quelque façon, non pas en les perfeélionnant, 

mais en les excitant paria pénétration à agir les 

vns contre les autres, &àreceuoir la force de fe 

perfeétioner, ce qui ne fe fait pas auec beaucoup 

de gain ; i’ay feulement voulu monftrer ce qu’il 

pouuoit faire, & combien ia puilîance eftoit 

tnerueilleule, & difficile à décduurir. C’eil auec. 

xftiibn qu’on l’eftime vn miracle de la nature , il 

n’eiî: autre chofequ’vn feu inuifible , quoy que 

lesignorans croyent qu’ilibitfroid, on le peut 

xendre par l’art beaucoup plus chaud, & beau- 
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coup plus volatil, ce que i’ay expérimenté quel¬ 

quefois , lors que l’ayant fouuent iettédansvn 

féu vehement, & l’ayant mis dans du verre, s’é- 

leuaiitpar la force naturelle làns aucun,feu, il 

s en eft retourné dans Ton calîos. En vn mot plu- 

lîeurs ont fait des operations meriieilleufes auec 

le mercure, mais tout cela làns frui 6b, dont nous, 

parlerons plus amplement quand il fera à pro¬ 

pos. 

SECONDE REGLE. 

De lüpiter ^ de Saturne. 

Tl n’y a pointde choie manifeftc, telle qu’ell 

par exemple le corps de lupiter, dans laquelle 

les autres lîx métaux corporels ne foient Ipiri- 

tuellementcachez,l’vnplus auant & plus pro¬ 

fondément que l’autre. lupiter ne participe 

point à la quinte-elTence, mais à la nature des 

quatre élemens, c’eft pourquoy la fluidité fe fait 

voir auec peu de feu, & fa coagulation fe fait par 

vn froid modique, il a communication auec les 

autres fleurs metaliques. 

C’eft pourquoy chaque chofe s’vnit dautant 

plus facilement auec vue autre, qu’elle luy ref. 

femhleleplus,pourueu qu’elles le touchent ré¬ 

ciproquement : l’aétion eftant beaucoup plus 

effi cace & lènfible entre les chofes proches j dau¬ 

tant que ce qui eft éloigné ne fait pas fl force 

imprcflîon; AinflleCieln’eftpas deflré, parce 

qu’il eft fort éloigné; dcTEnfar fi’eftpas craint, 

parce qu’il eft aullï fort éloigné, & que perlbnnc 

B iiij 
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n’en a iamais veu la forme, nyfenty les tourJ 

mens; ce qui eft caufe qu’il palïè pour vue fable 

dans l’eijjric des impies. Les chofes. abièntes ne 

font pas éftimées & font mefme tout-à-fait mé- 

prifées, fur tout quand elles font dans vn lieu 

épais &c grolîîer : car il eft ceruin que chaque 

choie deuient meilleure ou pire par la propriété 

du lieu, dont on pourroit donner quantité d’e¬ 
xemples. 

Plus donc lupiter eft éloigné de Mars &de 

Venus, & proche du Soleil, & de la Lune, & 

plus il contient d’or & d’argent en fon corps; 

plus eft-il grand, puilïànt, reluiiànt, beau, agréa¬ 

ble, palpable, véritable 3c certain de prés que de 
loin. 

Enfin les choies abièntes & éloignées font plus 

viles que les prochaines & que lesprefentes, & 

çelles-cy font toufiours plus remarquables. C’eft 

pourquoy, ô Alchymifte, tu doy prendre garde 

de quelle façon tu mettras lupiter en vJi lieu fpi- 

rituel, iècret, & retiré, dans lequel le Soleil & la 

Lune faifent leur refidence, Sc auiîî en quelle fa¬ 

çon tu prendras le Soleil & la Lune de loin. Sc¬ 

ies mettras.envnlieu prochain dans lequel lu- 

pi ter ait efté corporellement, de ibrte que le So¬ 

leil & la Lune y foit corporellement & vifible-, 

ment dans l’examen. Il y a diueriès façons de 

tranfmuê'r les métaux, & de les fairepaiFerde 

l’imperièétion à la perfection. 

Le meflange des choies Sç la ièparation du 

pur & de l’impur, eft iuftemenc vne tranfmuta- 

tion faite par le véritable trauail de l’alchymiet 

Il eft à remarquer que lupiter a beaucoup 
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d'or & d’argent pur. Adiouftez luy du Saturne 

& delà Lune,& la Lime enreceura de l’augmen^ 

tation, 
Quoy que nous ne feachions pas bien la véri¬ 

table caufe qui a obligé Paracelft de commencer 

par le mercure, & de palier en fuite à Iiipiter, il 

y a toutefois de l’apparence que c’a elle par my- 

ftere, & ppur nous lignifier quelque chofe. Il 

répété en cét endroit la fentence precedente, en 

cesrermes: Que chaque métal vifible cache en 

foy les autres inuifibles, &que fi nous délirons 

en Elire quelque chofe de bon, il faut prendre 

leur or inuifible & fpirit-uel, l’approcher & le 

rendre vifible, & au contraire éloigner le vifible, 

& le rendre inuifible. 

Or il n’enfeigne pas en quelle façon il renuoye 

je leéleur aux lept-réglés, qui font tres-difficiles , 

ienedis pas feulement pour les nouices, mais 

pour ceux qui font les plus expérimentez : &• 

_comme il n’y en a pas de mille vn qui les enten¬ 

de, ilnefautpass’eftonner fi le peuple ne fait 

point d’eftat de fès écrits : finis doute fa volonté 

eftoit bonne, il s^eft imaginé qu’il auoit écrit 

bien clairement, & qu’il auoit affaire à des gens 

verfèz dans la connoillànce dés métaux , fans 

auoir égard à la ruicffl & à l’ignorance, du peu¬ 

ple. 

Que fiiut-il donc faire en cette rencontre? 

quand on écriroitauec beaucoup de clarté, on 

auroit toufiours des plaintes' & des reproches 

des ignoras & des orgueilleuxr d’oii vient qu’il y 

en aplufieurs qui aimêt mieux garderie filence, 

laillàntle bruit §clqjcaquet aux infenfez,. Il n^ 
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faut pas toutefois punir lÜnnocent auec le cri- 
minel. 

Celuy donc à qui Dieu a fait la grâce de quel¬ 

que talent, il ne doit pas f enfouir àToccafioii 

des méciians, mais il doit communiquer les lu- 

mieres aux bons & aux médians comme fiicle 

Soleil, & attendre fa recompenfe de Dieu qui 

rendra à chacun félon fes œuures. 

Si Ton confitferer la nature ,& la propriété de 

Teflgin, on tronuera qu’entre les autres métaux 

imparfaits, celuy-cy eft pur, fans maturitéj plein 

de beaucoup de foulfre combuftible , duquel il 

tientfàfufîbilitédans le feu, & fa corruptibili- 

té, laqueheeftaiitoftéeparvnfeumediocrd, il 

perd fa fluidité nietalique , &deuient très fera- 

blable à fnecendre qui ne peut pas fe fondre: 

que fî vous adiouftez d’autre foull îre à cette cen- I 
dre, afin de la faire reuenic en métal, & que de¬ 

rechef vous le reduifiez en cendre, en retirant ce 

trauail, iufqu’à ce que tout le foulfre combufti¬ 

ble eftant bruflé, il refufe de s’en aller en cendre; 

ilfefond,& dans l’examen il donne facilement 

fbn or, &fonargent. Le mefmefoulfre com¬ 

buftible eft caufequ’eftant méfié auec l’or, l’ar¬ 

gent, le cuiure, le fer, & fondu auec eux, il les 

rend fragiles comme du verre: mais eftant dé- 

poiiillé de ' Ce foulfre par la calcination ou par 

quelqu’autre maniéré, il ne les rend plus fragi¬ 

les, mais ce qui eft effrange, il fe fond auec eux, 

& tres-facilement auec Venus, laquelle par de 

douces & trompeufes paroles fçait accorder les 

deux vieillards Saturne & lupiter, & faire en 

forte qu’ils fe fouffrent réciproquement dans le 
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feu. L’or & l’argent en feroient bien autant: 

mais comme ce font deux métaux précieux , qui 

coulent aifcment hors du creufet, & quel’ouura- 

ge Ce peut perdre, il eft plus à propos de 1 es con- 

feruer apres qu’ils ont efté nettoyez auec, beau¬ 

coup de trauail, que les hazarder en.les meflant 

auec des chofes impures; il ne faut qu’employer 

lecuiure, qui exhibera fon or, & fçn argent, lef- 

quels il tenoit cachez en foy-mefme. 

Il y a encore d’autres moyens de purger l’e- 

ftaindefonfoulfrefuperflu,àfçauoir le feu ni¬ 

treux. Si vous faites bruller enfemble de l’eftain 

limé, dunitre, du foulfre & de la fciure de bois, 

vue partie dé l’eftain s’éleue en fleurs, & l’autre 

demeure, laquelle à force de feu il faut réduire 

en fleurs & en cendres, tant que la nature meta- 

liquefoit entièrement détruite. On ramafle ces 

fleurs & on leflîueles cendres, puis par le moyen 

d’vne bonne & conuenable fleur, on les réduit 

en métal, lequel il faut derechef limer, & fubli- 

mer, & brufler comme auparauant ; iufqu’à ce 

que tout l’eftain demeure en forme de feories, 

non fublimable, qu’il faut fondre & feparer auec 

le plomb ; & tu trouueras l’or & l’argent qui 

eftoient renfermez dans lès entrailles. 

Autrement prenez de la jimaille d’eftain, 

auec du nitre fixe, & le digerez en fon temps, re¬ 

parez leftefaut de l’humeur qui s’exhale, en y 

adiouftant vnenouuelle liqueur, en telle forte 

qu’il foit toufiours humide, & non pas trop li¬ 

quide , mais qu’il fbit comme de l’eau épaillè: 

cette liqueur confume le foulfre combuftiblede 

i’eftain , fixcl’imbuftible, & le rend patient du 
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feu, tellerrieiic qu’eftant fendu auec le plomb, & 

purgé, il donne fon or & Ton argent. 

On fait encore cette feparation d’vne autre 

ferte. Reduifez reftain en verreouamaufepar 
le moyen du plomb commun, ou du régulé d’an, 

timoine, tenez-le long-temps dans vn grand feu 

oi\ il fe fendra, fèruez-vous de l’inceration du ni. 

tre ou du feWe tartre. Dans cette operation les 

plus pures parties de Teftain s’eftant ailèmblées, 

il s’en fait vn régulé; les impures s’en vont en 

feories auec le plomb le fel. Le régule eftant 

repurgé vous trouuerez voftre or & voftre ar¬ 

gent dans la coupelle, 

Orilfautfçauoirque ces operations fe peu- 

uentbien faire iànscuiure,mais qu’aueclecui- 

ure elles rendent plus d’or & plu&d''argent : non 

pas à caufe que le cuiure menne donne fon or 

& fon argent, mais pour ce que l’cftain ne donne 

pas volontiers fon or & fon argent iàns le mé¬ 

lange du cuiure, chez lequel il cherche fon azile, 

SeCe cache, en fe dérobant aux feories, tant que 

le trauail eftant acheué , les feories ne le pfcuiient 

plus attirer: le cuiure tient donc lieu de récepta¬ 

cle où l’or &: l’argent fepeuuent cacher, ce que 

les Chymiftes appellent , bain. Nous parle- 

, rons plus amplement de ce trauail d.es Amaufes 

au quatriefn^e Liure;, q.û il eft traiéfcédu cui¬ 

ure. ‘ s- 
On peutaüflî fepurer l’or & l’argent de l’e- 

Jftain en cette maniéré. Faites fondre du plomb 

commun fous la mouffle dans la coupelle ; com¬ 

me il fera bien chaud iettez- y vn peu d’eftain, il 

çntrera mcoutinenî, mais vn peu après s’eflo^ 
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ttànt, il s’enflammera en giiife d’eftincelles, il 

s’en va en cendres, lefquelles il faudra retirer 

auec vn crochet de fer , mettez-y de nôuuel 

eftain, ôc le retirez quand il fera,bruflé,,& réité¬ 

rez ce trauail, iufqu’à ce que tout le plomb foie 

confiimé par l’eftain, faites bien chauffer du- 

rantvneheureles cendres fous lâmoufïledansjâ 

coupelle ; afin que s‘il y auoit quelques graihs de 

plomb, ils foienr réduits en cendre, & que par ce 

moyen la cendre de lupiter calcinée en foie 

mieux fixée; fi vous le; reduifez, ce fera Vn métal, 

lequel vous ferez derechef chauffer fous la mouf. 

fie, où il fera réduit en cendre, reïterez ce trauail, 

tant que par la rcdudlion il refufe de palier en 

métal, & qu’il demeure en feories & métal dé¬ 

truit. Faites-le fondre dans vn bon creulêt, & y 

adiouftant vne fleur préparée de nitre& détar¬ 

tré : l’eftain fixé fe retire au fond en régulé auec 

vne partie du plomb, lequel régulé éftantlauc 

fait paroiftre l’or & l’argent qui eftoient ca¬ 

chez dans l’eftain. Ce trauail eft gentil, aile & 

de petite defpenfe, principalement où le bois & 

le charbon font à bon marché. Les feories deC. 

quelles le Hoy a fait retraite ne fe perdent pas, 

mais elles font refèruées à d’autres, vfàges, que 

nous allons dire bien-toft. 

Or celuy-là le trompe qui efpere du profit 

de cepetit trauail fous la moufïle, dautant qu’en 

cette maniéré on ne peut feulement que connoi- 

ftre combien il y a d’or & d’argent, dans cent 

liures d’éftain, & quelle defpenfe il faut faire 

pour l’en extraire , afin de pouuoir alpirer à 

quelque chofedeplus vtile par la fiipputation. 
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Ce trauailnefèfaitpasfi commodément fous la ■ 
tuile, que dans les grands fourneaux, où il y a 

plus grande force de feu, &par confequenr plus 

deprofit. Et quoy que mes occupations m'ayent 

empefché d’en faire l’ellày, ie ne laiiîèray pas de 

vous dire en peu de mots, comment il y faut pro. 

ceder, afin d’en retirer beaucoup deprofit.Se¬ 

lon le calcul fait d’vne plus petite quantité, pour 

vne centiefme d’efl:ain,il en faucdix oudouze de 

plomb , tellement qu’ayant fupputé la defpenfe 

en plomb,efl:ain, charbon & trauail, & ladedui- 

fant fur l’or, vous trouuerez qu’il en refte fort 

peu: mais fi vous pénétrez plusauant, vous y 

trouuerez vn gain confiderable, en vous feruant 

du plomb qui contienne de l’argent; &del’e- 

ftain qui contienne de l’or, comme il s’en reii- 

contre fouuent qui contient autant d’or qu’il 

égale le prix de l’eftain, de mefme que du plomb 

qui contient de l’argent qui égale la valeur du 

plomb , lequel les Metalifteshefçauent pas fe- 

parer: & afin quevoftre trauail foi t plus lucra¬ 

tif, adiouftez à l’eftain des pierres ou des mines 

d’or oud’argent, telles que font les Marcaffites, 

l’antimoine, l’arfenic, l’orpiment,Kobolt, quan¬ 

tité de pyrites ou Kifij qu’on n’a iamais accoutu¬ 

mé de fondreàcaufe du peu d’or qu’ils rendent; 

illcs faut réduire en fcories,& comme ils ioin- 

dront leur or & leur argent, vous en retirerez 

plus de profit. Principalement fi ces minéraux 

ayant efté pluftoft fondez auec le cuiure, font 

réduits en régulé par le moyen du fer: ou que 

leur or foit rellèrré, & qu’en fuite les régulés 

foient iettez auec l’eftain fur le plomb, & s’en 
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aillent en fcories. En ce cas là, leur or fe peut ac¬ 

quérir à peu de frais, & eftre épuré par Teftain. 

fi vous voulez que cette feparation vous 

foit vtile, il ne la faut pas faire dans des creufets, 

mais en des foyers bien cimentez, fur lefquels il 

eft befoin d’vne grande flamme , qui échaufe 

fortement les métaux. Aprez que la calcination, 

incinération ou annihilation aura efté faite, il 

en faut faire la reduébion dans vne fournaifè ai- 

guc.'Cen’eftpasicyletemps d'en traiéter plus 

exâébement, il fuffit d’auoirdécouuert la vérité 

en vne petite quantité, ilefl:permis à chacun 

de tenter fà fortune dans les trauaux metali- 

ques. 

Quoy qu’ilyaitdiuerfès fortes de feparer l’or 

&l’argentdereftain,iecrGy toutefois en auoir 

alfez indiqué pour vne fois : les Chapitres fui- 

uaiis donneront lumière du refte. 

TROISIESME REGLE. 

De Mars ^defa fro^rieté. 

LEs fi^ métaux cachez ont chafTé le fêptief- 

me, & l’ont rendu corporel, luy laifïàntle 

dernier rang, le changeant d’vne dureté groffie- 

re & laborieufè : C'eft en luy qu’ils ont fait pa- 

roiftre, toute la force & toute la dureté de la 

coagulation, s’eftant referuez les couleurs, les 

fleurs,& tout ce qu’il y a de plus noble. C’eft vne 

entreprife bien haute & difficile, de faire vn 

Prince &vn Roy, d’vne perfonnè balle &c de la 

lie du peuple. Toutefois Mars s’açqiiiert de 
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rkonneur par fà vertu, & monte fur le thrôiie 

des Roys. Il faut bien prendre garde de ne tien 

faireàlahafte, & fonger par quelle inuention 

on mettra Mars en la place royale, & le Soleil & 

îa Lune auec Saturne en la place de Mars. 

Nous ruinons l’ordre, & mefme la fupputa. 

tiondes Aftronomes par laquelle auffi Mars eft 

le troilîefme en defcendant : En eét endroit Pa. 

racelfene donne pas le premier rang à Saturne 

commefontles Aftronomes, mais bien à Mer- 

eure, & peut-eftre par quelque raifon importani 

te. En lliite il dit. Mars eft rude, dur & groiïïeti 

dautant que les autres métaux fe fontdeichar- fez fur luy de tout ce qu’ils auoient de plus vil 

t de plus impur, comme il le voit|)ar expérien¬ 

ce 5 il eft fait d’vn bois noüeux & groffier : il n’a 

gueres rien de bon: il eft rude, &n’eft aucune¬ 

ment comparabl&au doux, tendre & noble lu-i 

piter. Mais eftant deliuré des nœuds, ce quinefe 

fait qu’auec grand difEculté, il eft contraint de 

fe rendre, & de monftrer par la vertu qu’il ell 

aulïï d’vn lang royal. 

Paracellè adioufte que Saturne eft capable de 

le denoüer, &del’éleuerà vn plus hautdegre, 

quoy que les Aftronomes condamnent la con- 

ion<ftion de ces deux , comme caule de tous 

maux, & c’eft pourquoy ils les ont fèparez par 

le bénin lupiter qu’ils ont mis entre-deux. Selon 

Paracellè il faut auoir beaucoup de précaution 

pour faire que Saturne denoiie Mars, la précipi¬ 

tation eft milèrable : il refifte courageufement, 

&tafche de perdre les autres: on le peut toute¬ 

fois ranger félon le mefîne Paracellè donc nous 
parcourrons 
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Parcourrons les raifonsenpeiidemotà. 

Saturne a cette propriété naturelle, que de 

nettoyer les autres métaux imparfaits ,de leur 

foulfre fuperflu, ü par hazard ils cdntiennent 

quelquecHbfede bon: maisiln’eft pas capable 

de leur ofter l’impureté radicale, qui ieft néte aUee 

eux, il ne lefeauroit faire tout feul; comme il 

paroiftdahsrfexamen des coupelles. Quoy que 

yousadiduftiezle fer aii plomb;, qui doit eftré 

feparé fur la coupelle., il n’entre en nulle façon 

danslefatmiieauecfincerité; que fi celaarriue 

par vn grand trauaii, il ne demeure pas ; mais il 

feretire bieh-toft vers la fitperficie en guifé dè 

fcorie,& ne laiflant rien allée le plomb, que ce 

qu’il auoit accidentellement, ils’en vaauectout 

ce qu’il audit de boii naturellement. L’eftain en 

fiitautant; niais pour le cuiure , quoy qu’il ne Sas dans le plomb, & qu’il fe retire à pai-tj 

ioint point radicalement, mais eftant ré¬ 

duit aiiec le plomb en feories liquablés il def- 

cend dans des cendres poréufes. Dequoÿ nous 

auons foigneufemént traiété dans la qiiatriefiné 

Partie des Fourneaux, & dansl’Appendix. 

Il cft donc confiant que le plomb n’effi pas 

propre defoyg.nettoyer les métaux, mais que 

pour cét effet il a befoin de lapreparado’ de l’arti 

Car cOmmeiit Saturne quieft le plus liquide dè 

tous les métaux s’vnira-il de liiy-mefine auec lé 

fer qui en efi le plus dur ? il efi vray qu'ils fé pé¬ 

nétrent l’vn l’autre par vne fufidn mutuelle, 

mais c’efi par contrainte & fuperficiellemént, 

non pas radicalement. Comme fi quelqu’vrt 

méfie de l’eau dans de la farine pour faire vg 
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gafteali ; l’eau s’épaiffic, & la fariné fe rend lî. 

quid'e; mais ils nefereçôiuêntrvn nyraiitre ra¬ 

dicalement, l’eau s’iniînuant dans les pores de la 

farine, en fait delà parte. 

Pareillement le plomb & le fer fe meflent; 

mais ils ne foufîrent point également la violen¬ 

ce du feu. Mars ne change point de naturel dans 

iafufion,c’erttoufioursvn métal dur & difficile 

à fondre : Le plomb aulïï conferuefon humidité 

&liquabilitc, &quoy qu’ils fe mectenr envne 

malle, chacunneantmoinsperfirte dans fa pro. 

prieté : que lî on les met en eftat de pouuoir eii- 

lêmble fourtenir le feu, le fer vient à fe rendrc,& 

donne fon or au plomb ; & par fon Ibulfre chaud 

& volatil, il meurit l’argent qui eft caché dans 

le plomb , bexalte, & le rend corporel, afin que 

l’vn & l’autre fe communiquent leur vertu, & 

leur bonté, qu’ils corrigent leurs defauts, &fe 

perfeélipiment réciproquement. Qupy que le 

fer qui ert âpre & rude de fa nature, coule auec 

le Ibulfre comburtible, ou auec vn minerai foui- , 

freux, tels que font l’antimoine, l’arfenic, ou 

l’orpiment' ; il ne fe fait neantmoins aucune 

tranimutation , chacun demeurant dans lànatu- 

re làns alteration. De mefme que le mercure 

ertant réduit en amalgame auec l’argent ne fait 

point de folution, mais s’attache à l’or, & s’en 

va aifément, l’or luy ertant demeuré. Que fi 

qaelqu’vn fçauoit ioindre radicalement l’or & 

l’argentauec le mercure, l’vn ne quitteroitpoint 

l’autre, mais ils feperfedionneroient mutuelle¬ 

ment par la force du feu , comme font les autres 

métaux quand ils font meflez radicalement. 
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Quelqii’vn me demandera qu’eft-ce que le 

radical &lpirituel meflangedes métaux ?ie luy 

réponds, que c’efl: lors que Tvniou fe fait par vne 

amitié naturelle, qu’ils Apportent également la 

bonne & la mauuaifq fortune, que l’vn n’eft,pas 

plus remarquable que l’autre, qu’ils fe font ou- 

uerture au trauers les portes & .les miiraille.s les 

plus, épailfes , que le'volatil ne. s’exhale, pcjin^ 

dans le feu, que le liquable ne fe fepare point de 

l’illiquable, en rampant le long du vailïèau, & 

billànt derrière foy en giiife de fcories, ce qui elt 

déplus fixe 8c de.plus rude.;Mais vous deman¬ 

derez, en quelje, maniéré ie rends les métaux 

fpirituels, & en quelle maniéré ie les vnis radi¬ 

calement ; Eft-çe qu’il les faut premièrement 

dilToudre auec .de l’eau forte, ou auec d’autres 

elprits corro.fifs, & les rendre volatils par le 

moyen de l’Alembic ? Point du tout. Cette forte 

de fpiritualifer eft tout-à-fiiit trompeufe & A- 

phyftique, empefchant de paruenirà la connoif. 

Tance de la vérité. Tous les Philofophes con- 

feillent le contraire, & défendent de trauailler 

les métaux par des elprits acres , dautant que 

bien loin d’en eftre perfeéiionnez, ils en font 

corrompus & mortifiez dans la racine. Si vri 

homme a efté noyé, faut-ii encore luy faire aua- 

lerdel’eau,pour le relïlifcitcr? C’eft la mefine 

choie que fi vous mettiez la bride à la queue.- Il 

eft éuident que ce qui eft de fuperflu dans les mé¬ 

taux, c’eft le foulfre combuftible & corrofif : & 

qu’ils en poflèdent dautant plus, qu’ils font vils 

& imparfiits: C’eft dequoy Mars nous donne 

yn témoignage maliifefte, qu’il n’y a que le 
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iôulfreacide;lequel l’apriué de ndblefle & de 

dignité : car s’il n’abondoit pas tant en ce fotU 

fre grollîer, acide, & vitrioliqiie, il ne fe roüil- 

leroitpasfi ailement, liy ne fè corromprait par 
l’attradion d’viiehunleur commune. Vous me 

direi , qu’il n’y.àpas d’apparence qti’il ait tant 

defbulfre corrofif, car d’oii luÿ lêroit-il venu» 

Veu que les minés & les pierres don t il fe fait, ne 

font pas infeétées de cette forte de foulfrc. Car 

s’ils l’auoient efté, ils n’aliroient pas fbuftenu vn 

lî grand feu dans la fufion , mais il s’en futen- 

uolé. Certes, mon amy, vous li’entendez pas la 

tiaturedes métaux, & vous ignorez la caüfe pour 

laquelle la nature a lailfé ce folllfrè ail fer, & auit 

autres métaux imparfaits, il faut que vous fça- 

chiez, que ce foulfre lelu’ fett d’aliment, & com¬ 

me d’enuelope & de matière, dans laquellece 

qu’ils ont de meilleur le meurit comme vn em- 

brion, lequel en fuite paroift en forme de métal 

pur & parfait. Le delTein de la nature h’a pas 

efté que le fer demeüraft fer ; mais qu’il pallaft ' 

iufqu’à la perfection de l’or ; l’impatience dii 

Mineur, ne luy donne pas le temps d’en venir là; 

& le deftinânt à d’autres viàges plus prompts, 

il imitecePefcheur lequel fut prié par vn petit 

poilibn qu’il venoit de prendre , de le remettre 

dans l’eau , infqu’à ce qii’eftant deuenu plus 

grand, il feroit capable de remplit mieux vn 

plat: le Pefcheur n’en voulut rien faite: en luy 

difint, ie te tiendray à prefent tel que tu es, car 

ienc fçay pas lî lors que tu feras grand, ture- 

uiendras donner dans l’hameçon. Le Mineur ert 

feit de taeCme, iln’attcd pas que le fer paruienni 
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à la dignité de l’or , mais il l’applique aux vfà- 

gesprefens. Tout le monde fçait qu’il contient 

beaucoup de lèl corrofif quin’eftpas combufti- 

ble dans le feu de fonte; & ien’en veux point 

donner d’autre demonftration, que ce que i’en 

av dit dans les annotations de l’Appendix. Ec 

aiinde vous faire voir que le métal peut confer- 

uerdans la fonte, le foulfre volatil, & combufti-. 

ble,ie vous l'expliqueray plus clairement. L’oa 

ayant atteint là perfeébi on , ne cherche point ce 

‘ foulfre combiiftible, ny ce fél acide & vitrioli- 

que, &lanaturel’ena chaffé ; dautant qu’il n’en 

a plus befoin pour fenourrir d.auantage, & mef, 

me fi vous le luy adiouftez, il lechalfe, & ne fait 

point d’alliance ny d’amitié auec luy, comme 

font les métaux imparfaits. Pour l’argent, quoy 

qu’ilnefoitpasabfolument parfait, il l’efttou¬ 

tefois plus que-les autres, & nelaiflepas d’auoir 

commerce auec ce fel foulfreux ; iufques-là mef, 

me, que dans vne grande chaleur il retient fore 

long-temps le foulfre commun. Ce que nous 

monftrerons en-fuite dans lafepàration des mé¬ 

taux. fi l’argent qui eft vti métal prefque 

meur&achcué, retient ce foulfre , comment les. 

autres qui font plus imparfaits ne le retiendront- 

ils pas ?. Pour en eftre plus certain vous n’auez 

qu’à incorporer du-fel foulfreux à quelquemetaî. 

que ce foit, & les retenir dans vne grand chaleurj 

dans quelques heures vous verrez que voftre 

métal aura retenu- ce foulfre, & l’aura deféndu 

contre la force du feu. Que fi lemetal reçoit & 

conferue ce fel &ce foulfre qui eftoiêt en quelque 

façon feparçz de luy par fonte, ne couforuera- 

C iij 
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il pas encore mieux lefien propre, dans lequel 

il a efté formé & duquel il eft forcy ? Le fer n’eft 

pas feulement oamy de tous les Tels foulfreux, & 

corrofifs, mais encore de ceux des vrines, lef. 

quels il attire & conferue dans le feu par vue 

vertu magnétique. On en voit l’exemple dans la 

limaille de Mars, meflée auec dunitre ou du fel 

de tartre, lors que le fel fe fixe auec Mars,&re*. 

iîfte au feu. Ce qui eft digne de remarque. 

Pour reuenir à lapropofition que i’ay faite 

de monftre’r que les métaux imparfaits non feu¬ 

lement ne font pas perfeétionnez par les efprits, 

& par les fels corrofifs ; mais qu’ils en font cor¬ 

rompus ; il ne faut point d’autre preuue, que 

l’experience, li;iquelle nous fait voir tous les 

iours , que tous ceux qui fe font feruis d’efprits 

corrofifs pour la melioration des métaux, n’ont 

rien fait qui vaille , & ont perdu leur temps & 

leur bien à leur grand dommage: au contraire 

ceux qui ont employé d’autres rnenftrués, non 

corrofifs, ont fait de grqnds progrez,& ont ttou- 

lié plus qu’ils n’auoient cherche. Ceux-là taf- 

chent de diflbudre les métaux, & les fpirituali- 

fer, Sc vnir radicalement fans aucuns corrofifs, 

afin que dans le feu ils agi (Tent &'patilïènt mu¬ 

tuellement, & qu’ils coopèrent pour acquérir 

la perfeétion , la noblellè & la pureté. Nous 

traiterons plus amplement de cette fpiritualiza- 

tion au Chapitre 6. oùParacelfe en parle aulïï. 

l’aflèure donc, pour ce qui eft de Mars; que loin 

de deuoir eftretraiébé par des menftruës corro- 

■fîfs,il le doit eftre par ceux qui leur répugnent, 

qui mortifient (Sc feparenteeux qui auoieutre- 
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tenu les métaux dans la fufion, afin que défor¬ 

mais ils n’acdrent plus riiumidité, &c qu’ils ne 

feroiiillent, & ne fe corrompent plus , mais au 

contraire que toutes les chofes corrofiues con- 

fiftent & fe conferuent par le foulfre combufti- 

We. Or il ne faut pas s’imaginer que Mars eftanc 

deliuré par cét antidote de fon foulfre greffier, 

terreftre & combuftible , doiue entièrement 

eftre tranfinué en or pur & fin : car le bien qui 

eftdans Mars eft en petite quantité ; & damant 

que l’or eft plus noible que le fer commun , dau- 

tant lefèrquirefte, eft plus vil que celuy dont 

l’ora efte ièparé, n’eftantrien autre çfrofe qu’v- 

netres-vile terre ou feorie exempte de toute li¬ 

queur metaîique. Le lait de vache ou d’autre 

animal, n’eftanc point mefîé auec de l’eau, eft vn 

boulait, mais il cedebeancoupenboté.au beur¬ 

re qui eft bien trauaillé : & dautant que 1 e lait eft 

plus vil que le Keurre, d’autant le lait acide , dé¬ 

pouillé delà fleur & de là crefme, eft auffiplus 

vil que le beurre. Si vous oftéz d’vn vin excel¬ 

lent fônefprit par ladiftillation, vne partie de 

cét elprit eft meilleure que douze parties du vin, 

dont elle a efté extraite : Le refidu ne peut plus 

eftre vin eft d’aiuant-plus vil qu’vu autre bon 

vin; que le bon vin eft plus vilquel’efprit qui 

en a efté tiré. Il en eft de mefine d es métaux, lel- 

quels eftantpriuez de leur ame &de leur forme- 

metaîique, ne font plus fuiîbleSc C’eft pourquoy- 

quand on fepare l’or des métaux imparfaits, it 

fiut bien prendre garde s’il n’égale pas par 'fà 

valeur le métal, & le refte de la dépenfo. Que fi 

vou? fçauez appliquer le refidu du métal à d’au- 

C iiij 
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çres vfages, vous en ferez d’autant plus hardy i 

trauaiüer à cette réparation. 

Pour reuenic au difcours de Paracelfe, & pour 

monftrerque Mars mefîne peut eftre éleué à la 

dignité royale par le moyen de Saturne, apres 

auoir dit auparaimnt qu’il n’y andle Êuniliarité 

du plus liquideauec le plus dur des métaux, & 

que celuy-là s’en va pluftoft en fumée qu’il ne 

rende celuy-cy fluide ; apres auoir alléuré que 

dans la réparation de Mars on ne fè peut palîer 

"de Saturne, il faut déclarer en peu de mots de 

quelle maniéré on s’en doit feruir. 

II eft vray que Saturne eft de fa nature liqua- 

ï)le & volatil, mais on le peutfacilement rendre 

£xe, fans aucune perte de fon humide radical 

ou delà nature metaliquc, afin qu’il puiirefup. 

porter le mefîne feu que Mars ; A^res qu’il a 

efté réduit en cét eftat, il eft propre a la, fepara- 

tion de Mars ; on le peut rendre fixe & nonli- 

quableenplufieurs maniérés ; mais principale¬ 

ment par les lèls fixes, lefquels font contraires au 

foulfre ruperflu de Mars , & qui font aifément 

leparezdes régulés quife font de Mars, Carde 

nitre& lelèl de tartre , nedtirciflènt pas feule¬ 

ment le Saturne, mais vniflènt les autres métaux 

auec Iuy& les rendent Ipirituels, iemblables au 

verre clair tranlparent & foluble. Puis lors qu’ils 

ont foujffèrt le feu autant qu’il eft necelïaire, l’a¬ 

gent eftant confirmé, & le patient fîiflïfîimment 

purgé; la plus pure partie de ces métaux, lefquels 

ont efté meflez Ipirituellement, eft fèparée par 

ia force de Saturne, de l’autre partie inutile Sc 

grolEere; le régulé eft aifémçnt pwrgé; de forte 
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qu’il n’eft pas neceflàire de feparer toutela malïè 

parla précipitation, ny de la réduire en régulés. 

Mais le Saturne par ni vertu naturelle acheue 

çnfon temps la lèparation ou précipitation du 

pur & de l’impur des métaux qui onç efté vnis 

fpirituelement. Voila donc la façon de feparer 

l’or d’auec Mars par le moyen de Saturne, eftant 

impoflîbled’en tirer rien de bon, par la com¬ 

mune méthode des examinateurs, en fcoriant & 

feparant parle moj^en dudit Saturne. Veu que 

Marsnereiîftepasà la foice du fèu auecle Sa¬ 

turne vulgaire, non plus que lupiter, mais qu’au 

contraire, ils fe ièpareiit & s’en vont en fcories, 

cequenousauons indiqué en la première partie 

de ce Liure, ou nous renuoyons le leéfceur. 

Cette réparation de l’or d’auec Mars Ce peut 

encore mieux faire auee le régulé d’antimoine, 

^ auec le nitre que par le Saturne commun. 

Que Cl ie n’en donne pas le recipé, & tout le pro¬ 

cédé d’vn bo.ut à l’autre, perfonne ne s’en doit 

efto®ner ; dautant que mon Liure ièroit d’vne 

cxcelïïuegrandeur, &ien’enreceurois pas plus 

de/âtisfadèiondesingrats. C’eftalïèz que i’aye 

indiqué la façon & les eipeces, auec lefquelles il 

fmtfaire l’operation, car i’écrks en faueiurdes 

Chymiftes qui font défia verfez dans l’exercice 

metalique, &non pas des chétifs diftillateurs. 

Que s’il manque quelcjue choie pour l’éclair-, 

ciilement, on le trouuera à la fin des fept réglés 

dans quelques procédez. 

Quelqu’vn dira peut eft-re, comment eft-il 

poffible que cette opération fe fiife fi aifémeni 

|>ar Iç lîioy en du Saturne & des ièis , y eu qu’.jn I3. 
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première Partie de cctrai'dé & ailleurs en plu. 

ueiirs endroits il eft dit, que Mars, bien loin de 

donner fon or Eicilement, dénoué mefnie & ca. 

cfiecelixy qui luy eftadiouftéparhazardoupar 
dellèin ? Q^e celuy-là apprenne, que cette ma, 

niere defeparer l’or d’auec Mars, n’eft pas vu 

examen vulgaire, mais vue véritable & philo. 

fdpbiqueoperation , par laquelle Mars eft plei. 

nement deliuré dedon corps dur & groflîer. Et 

quoy que ie fçache que beaucoup de lecftcurs ne 

pénétreront pas plus auant, ie croy toutefois, & 

i’oze afièurer qu’il y a encore dans ce trauail 

quelque choie de plus excellent que l’or ,& pour 

ne te dcniner pas mal de tefte, ie te le veux coin, 

mtiniqua-de bon cœur. Levoicy: Du fer fans 

aucun corroiîf, on en fait vn ièl, lequel eft ca- 

|>abled’ofl:er l’ame à l’or, en forte qu’il demeure 

a demy mort. Mars conçoit, pour mettre au iour 

vn fruit d’or, l’or afïbibly par le cuiure, & par 

J’antimoine, recoiiure fà force &: ia couleur. ■ 
D’autres Philofophes ontfiit mention dececy, 

diiànt que Mars n'épargne pas mefme le Roy, 

duquel ilprentles ioyaiix & les ornemens, & 

qu’il n’a pas de honte de s’en enrichir. Letres- 

renommé Sendiuogius enaécritaux termesfui- 

Tians. Les Chymiftes fçauent changer le fer en 

cuiure fans l’entremife du Soleil : ils fçauent ' 

auiïïde lupitcr, en faire le mercure ; il y en a qui 

du Saturne, en font la Lune ; mais s’ils içauoienif 

employer la nature du Soleil dans ces tranfmu- 

tations, certes ils trouueroient quelque choie 

audeifus de tous les trefors. C’eft pourquoy ie 

dis qu’il eil neeéiïaire de fçàuoir quels métaux 
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veulent eftre ioints les vns auec les autres, éc 
quels ont vne conformité naturelle. C’eft ainlî 

qu’il y a vn métal lequel a la puillànce de confu- 

mcrles autres; comme eftant prefque leur eau, 

&prefqueleur mer£ :il n’yaqu’vne feule chofe 
quiluyrefifte, &quienefl: perfectionnée, fça- 

uoir l’humide radical du Soleil, & delà Lune. 

Et pour parler clairement, on l’appelle l’acier: 

fîl’dreftiointparonzefois auec luy,il iette fa 

femence , & s’afïôiblit prefque iufques à la 

mort, l’acier conçoit, & engendre vn fils plus 

noble que fon pere: par apres fi la femence de 

cét enfanteft mife dans fa matrice,il la purge, 

& la rend mille fois plus propre à produire des 

fruits excellens. Il y a auffi vn autre acier qui 

rellèmble à celuydont nous venons de parler, 

lequel a cette propriété merueilleufe que de ti¬ 

rer des rayons du Soleil, ce que tant d’hommes 

ont cherché, & qui eft le commencement;^ des 

no lire ouurage. 

Quqy que Mars fbit en fimauuaife reputa-, 

don, vous voyez toutefois qu’il s’en peuttirer 

quelque chofèdebon. le confeflè qu’il eft ma¬ 

licieux, lors qu’il eft Icmaiftre, il n’épargne 

pas mefmelefouuerain, auquel il extorque les 

threfors par violence, mais par le commerce de 

Venus, il les rend; & auec le temps on le peut 

diftnbuér entre les fuiets. Quoy que le Roy 

fôit dépouillé de fès eftats , & qu’il deuienne 

pafle comme vn malade, ildoit pourtant auoir 

to'jfiours bon courage : pourueu qu’il fubifte 

fesaffiiires ne font pas deiefperées. Car pour-^ 

ueuquç fes richeflèsne foientpas trahfportées 
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tors.de/bn Royaume, &: qu’elles /oient diftti, 

tu^s entre Ces fuietsil peut par le moyen de fes 

renenuï recouurer l’édat de /à maiefté , & la 
con/èruer toute entière. 

le /çay bien que certains petits e/prits qui 

fijnt les entendus , mais qui font tout-à-faij 

aueugles pour les lumières de la nature, fe moo. 

qneront de rrioy, comme fi i’auois interprété 

l'acier de Sendiuogius au pied de la lettre & que 

jel’eu/Ie pris pour le fer ordinaire,mais il m’iin- 

porte fort peu : i’ay écrit auec railbuçe que i’ay 

écrit. le /çay que ny luy ny moy ii’entendons 

pas parler du fer commun , mais d’vue vertu 

d'vne e/Iènce magnétique, faite fans corro/îf, 

intime, & connue de peu de perfonnes, laquel, 

le /lir toutes les chofes du monde attire l’ame du 

'§oIeil auec auidité, & la tranfmeuë, 

QVATRIESME REGLE. 

De la nature de V'ewia» 

LEs autres fix métaux ont prefté toutes leurs 

couleurs , & toutes leurs flueurs à Venus 

auec incoja.ftance & pour l’exterieur du corps. 

Or il /ëroit bien auantageux de monftrer pat 

quelques eîtempJes, en quelle maniéré le vifible 

deuientinui/ible, &l’inui/îble vi/îble & matCr 

riel, le tout par le moy en du feu, T ous les com- 

huftibles, fe peuuent changer naturellement par 

le feu,& pa/îèr d’vne forme en vue autre,,en char-., 

bon, en /liye, en cendre, en verre , en couleurs, 

çn pierres, en terre , la terre en beaucoup c/e 
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corps nietaliqiies. Que s’ilietrouue qii’vn mé¬ 

tal Toit briillé ougafté par la vieillellè, non fijfî- 

ble.mais rude, fragile, & s’en allant en cendre* 

il le faut faire bien chaufer, & il reprendra fà 

füfibilité. 
Q^oy qiié par delfus tous les métaux Venus 

foit toufiôurs propre à toutes les operations, 

ellen’eft pas neahtmoins abfolument exempte 

deccfotilfrecombuftiblc,maiselle en eft infe- 

âée radicalement, de forte que iàns Iiiy adiou- 

ftcr d’autre foulfre elle Ce réduit en fcories , Sc 
fe corrompt facilement : cè qui arriue par la 

quantité de ce foulfre combuftible. Quant à l’or 

&àl’argent comme ils n’ont point de ce fbul- 

fre,ils ne font point fuiets à la détrüéiion, telle¬ 

ment qu’ils ne s’eli Vont point en fcories com¬ 

me les autres métaux imparfaits, lefquels com¬ 

me ils abondent en foulfre , fe changent mefine! 

■Uuecpeu de feu en cendres, poudres, ou fcories* 

lefquelles fcories fe fondent en verres Opaques 

ou tranfparens félon la nature du métal : Ces 

verres fe peuuent fondre en meraux malléables* 

& ces métaux derechef en cendres & en verres* 

mais cela fe fait toulîoutsauec quelque perte,à 

raifon de quelques parties bruflées, qui ne peu¬ 

uent pas eftre réduites en metal,quoy que le mé¬ 

tal demeure tel qu’il eftoit ail commencement 

fans recéiioir aucune melioration. Or quicon¬ 

que aura lefècret de fondrp les métaux en verre* 

en leur adiouftaiit non des chofès metaliques, 

mais celles qui ont de l’affinité aüec les métaux* 

tels que fondes fels, les fables, ou les pierres, il 

trouuera toufiours fon metartneillcur dans la 
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redudion, qu’il ne Taiioit pris au commence, 

ment. Et afin que le leéleuren faneur duquel ie 

compofe ce Liure, comprenne parfaitement ma 

peniee, ie m’expliqueray plus clairement. 

Paracellè auoit dit cy-deuant , que chaque 

métal yifible cachoit en foy lès autres où ils 

cftoient inuifiblement ; Et que pour rendre vi- 

lîbles & corporels,les métaux qui eftoient imii- 

fibles, il faloit ofter celuy qui les cachoit : ie ne 

içaypas comment il faut donner de la lumiereà 

ces paroles , lefquelles font tout-à-fait inteiligi- 

blés dans leur brieueté, & que perfonne ne veut 

croire. A peine s’en trouue-il vn entre cent, qui 

les comprenne: mais demefme qu’vneoye mar¬ 

che auee fes pieds tous laies & boüeux fur les 

pierreries dont elle ne connoit pas le prix; ainfi 

lesignoraijs orgueilleux ne veulent pas recon- 

noiftre la Vérité nuë & fimple, & palfent fins s’y 

arrefter. Si Paracelfe eut propofé de longues & 

incertaines operations àlafaçondes.Sophiftes, | 

il eut trouué plus de lèébateurs; mais parce qu’il 

n’a pas voulu faire égarer Ibn prochain dans des 

chemins inconnus, & qu’il a manifefté la vérité 

enpeudeparoles, ileneftméprifé. . . 

Pourmoy ienepuis pas alfez m’eftonner delà 

folie des hommes, qui prennent des peines pro- 

digieufes en cét art. Ce ne font que des fonges, 

& des chimères qu’ils s’écriuent & qu’ils fe 

communiquent lesvnsaux autres:^, &:feferuent 

de gens qui n’en Içauent pas plus que leurs mai- 

ftres ;ils confirment inutilement leur temps & 

leur argent. Ils difent qu’il faut prendre garde à 

choifir les véritables e:^cces, à faute defquelles 
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R)uc leur trauail eft inutile : le tartre rouge 

eftneceflàirepourkconfedionde Tor, & leî- 

pritdu vin tiré du vin rouge, & non pas le blanc: 

qu'il ne faut prendre des efpeces rouges pour des 

traiiaux lunaires. Que le vinaigre , refprit du 

vin,& le tartre foit de Stralbourg ou d’autre cer¬ 

tain lieu, autrement ils ne feront pas propres à 

l’ouarage. 

Que fi l’ceuure ne reufïït pas, ils s’exeufène 

ilir le vinaigre, & font cent autres impertinen¬ 

ces, faute de bien connoiftre la nature des mé¬ 

taux. La vérité félon le témoignage de Paracelfè, 

doiteftrefimple&facile, mais on ne latrouue 

que rarement, & peu de gens y adionfteüt foy. 

Les métaux ne fe changent iamais, qu’ils n’ayenc 

cllédépouillez de leur forme metalique : car li 

vu métal, ièul ou méfié auec d’autres , eft long¬ 

temps gardé dans la fluidité, comme il demeure 

corporel, il ne peur pas donner de fecours à vu 

autre; mais s’il eft détrui t & qu’il demeure dans 

le feu,le temps qui luy eft neceflaire, feul ou 

iointauec d’auu-es, il eft impoflîble qu’il n’en 

deuienne plus parfait: tant qu’il garde là for¬ 

me metalique il ne fçauroit profiter, il fautne- 

cellairement que la dureté ducorps fbitfroif- 

fée, & réduite au néant, auant quelafèparatioa 

du pur & de l’impur fe puiflè faire. 

La véritable Chymie enfèigne la folution 

par fon sëblable làns corrofif, afin que les parties 

les plus pures fbieiit vnies, & les autres feparées. 

Lors que le métal eft contraint de Ibuftenir la 

yeheinence du feu, les parties s’attachent les 

»nes aux autrçs elles font fixes, elles dçmeu- 
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rent eiiremble ; fi elles font volatiles, elles s’em 

uolent enfembie pareillement ; le lieu de la natu- 

re les tient, &les defend contre le feu ordinairej 
mais quand ce lien vient à eftre lafché, elles font 

contraintes de fe foûmettre à l’empire de Vul- 

can,&: de faire tout ce qui luy plaiftiLes Chymi. 

ftesdeuoientauoir honte de leur trauail, ils de-; 

uoient confiilterles laboureurs qui prennent le 

iècours dé la nature en tout ce qu’ils font. Le la- 

boureur ne répand point fa femence fur toute 

forte de terre indifféremment, mais il choifit'vn 

champ bien cultiué, & bien engraiffe de fatniet; 

il y ictte fa femence, afin qu’apres auoir efté 

pourrie, & réduite au néant, elle vienne à fe 

multiplier, & que la chaleur du Soleil, &l’hu. 

midité vinifiante delà pluyela fafiênt paruenir 

iufqu’à la maturité: car il fçait bien qu’il fautne^ 

celïàirement qvie la fèméjice fe corrompe 

qu’elle foit dépouillée de la ferme, auant quelle 

piiilïè élire multipliée: il feait aulîiNnue quand 

elle a vhe fois atteint la maturité, on ne la doit 

plus lailTèr dans le champ, qu’on la doit couper, 

qu’on la doit vanner, afin de feparer le grain 

qui eftplus pelant Sc qui va tomber plus loin, 

d’auec la paille qui eft plus legere & qui tombe 

plus prés, comme l’experience nous l’enfeigne. 

Le Chymifte en deuoit faire de mefme , veu 

qu’vn métal peut eftre com'tne le champ d’vn 

autre métal, lequel y venant à pourrir & à fe 

corrompre, acquiert vn nouueau corps ; il doit 

lèpater par le moyen de Vulcan ce nouueaii 

corps, des feces defquelles il eft compofé eftant 

tres-bon, 5c tres-pefànt. Sans la pourriture. & 
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]^s la corruption, dont nous auôns parlé, ne 

viendroit ianiais à lamelioration. Vne Villa- 

geoife qui veut fcparer la meilleure partie du 

lait delà plus grolïïere & de Celle qui vaut le 

moins, elle la met à part dans vn lieu chaud, afin 

que ce qui eft de plus excellent monte, & que ce 

qui eft de plus vil, defcende : & mefme elle' a 

cette induftrie qu’elle remué cette partie qui 

eftoit la moins pure, afin d’exciter la crefine^'& 

qu’elle puiflè derechef feparer le pur d’auec 

l’impur ; ce qui s’appelle du beurre, en faire du 

lait, quineleferoitiamaisfans l’induftriedela 

Villagcoife. Qm s’imagineroit que le beur¬ 

re eft contenu dans le lait, s’il ne le voyoic 

tous les iours ? La feparation du beurre d’auec 

raquofitédulaitnefe fiitque par vne prompte 

agitation, par laquelle le lait s’échaufe; on y ver- 

fe mefine de l’eau chaude , tant à caulè que fon 

humidité fe mefle auec celle du lait, & auance 

la réparation , qû’a caufequelà chaleur aide à 

celle qui vient de l’agitation. 

Les ignorans trouueront cét exemple grofl 

fier, mais il eftneantmoins allégué fort à pro¬ 

pos, & monftre la maniéré en laquelle il faut 

extraire le lait de l’or & de l’argelit, & comment 

la feparation s’en fait par le moyeh de l’eau 

chaude, & de l’agitation du feu. Car tout ainlî 

que l’eàu chaude aide à l’humidité du lait, eftant 

caufe que fon heterogene , qui eflrlebeijrre, en 

eft pluftoft lèpatré : ainfi les métaux apres auoir 

efté cuits long-temps dans leur eau , peuuenc 

eftrelèparez. La raifon eft, que les corps com¬ 

pares ne perdent pas fi-toft leur nature, quoj; 
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qu’ils foient long-temps dans la fufion. Si: d’eiiX- 

meimes n’ont pas la force de poulfer dehors ce 

qu’ils ont de bon ou de nlauuais, 8c de donner à 

connoiftre s’ils contiennent de l’or ou de l’ar- 

gent ; c’eft pourquoy il les faut long-temps cuire 

dans leur eau, afin qu’ils fè relafchenr, qu’ils paf- 

lènt de leur nature metalique, & que par l’agi, 

tation du feu, le pur loir lèparé de l’impur. 0( 

la partie la plus pure du métal ne s’en va pas à la 

fuperficie comme le beiirre, mais lèlon la cou- 

ftume des métaux, elle va au fond comme quel, 

que chofe de royal, laquelle eftant refroidie, il 

fautfeparer des Icories & la purifier. 

il eft très-important de fçauoir quelle eft 

cette eau, propre à la feparation des métaux, 

Puifqu’elle ala vertu de les dilfoudre ,il fautne- 

çelïàirement qu’il y ait de l’amitié & de l’allian- 

ce entre elle & eux ; le vieux Saturne aporte cette 

éau auecfby, & c’eft de luy qu’on la peutaifé- 

ment tirer. Pour le Saturne commun, quoy que 

tous les Philofophes ayent publié qu’il n’eftoit 

que de l’eau, ce que l’experience des coupelles a 

démenty,n’eft du tout point propre à cela, tant 

qu’il demeure compaefte dans là forme metali¬ 

que. Auartt que de pouuoir réduire les métaux 

qn eau, il faut pluftoft qu’il deuienne eau luy- 

mefme. 
C’eft vn trauail de peu de temps, & de peu 

4e dépenlè , dont nous parlerons plus ample¬ 

ment au chapitre ruiuant& ailleurs. Il faut aulîl 

remarquer quefiapresauoirla Iblution ducui- 

ure auec l’eau de Saturne, vous en faites la di- 

geftipn autant de temps qu’il eft necelTaire, l'hu- 
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wiidicére delïeiche, le métal s’endurcit, ou re- 

roiune en corps metaliqne ; & c’eft pourquoy 

il faut toujours confèruer la foliition en fon eftac 

liquide en y ver/ànt de l’eau, afin que leur aftion 

réciproque ne foit pas cmpefchée. Ce que les 

Philofophes appellent,incération. Que fi vous 

la négligez, l’œuure ne périt pas entièrement, 

mais il refte de tres-excellens amauzes ou verres 

teints, qui paroilîent parmy le cuiure, & iettent 

vu rouge, qui nefert pas feulement à colorer le 

bois,mais encore le verre;telles que l’on voit les 

anciennes vitres des Eglifès. On s’imaginoit que 

l'art en eftoit tout-à-fàit perdu , mais il eifoic 

caché par ceux-là mefine qui l’exerçoient, Sc 
qui ont reconnu qu’il y auoit quelque choie de 

meilleur:dautancquecét amaufe rouge, eftanc 

brullé dans vn feu vehement, enuoye en bas vu 

régulé, lequel eftant laué dans l’eau de plomb 

donne de bon argent. Toutefois fi tu defires ti¬ 

rer del’argent du cuiure, il vaut mieux ne faire 

point de verre rouge, mais par le moyen de l’in- 

ceration empelcher qu’il ne palTe point à la rou¬ 

geur, mais que la folution demeure toufiours 

verte & traniparente, iufqu’à ce que Venus foie 

bien nettoyée. 

Il ne faut pas méprilèr ce que les autres Phi- 

lofophes ont écrij: touchant les arhaufes, la cho- 

fe eftanc confiderable lèlon les paroles d’ilàac. 

Tufçauras que le verre qui fe fait en cette forte 

eft lèmblable au corps glori eux : dautant que les 

feces du métal, lefquelles elloient auparauant vn 

corps noir & immonde, deuiennenr en fuite du 

yerre.C’eft fous ce corps qu’eft cachée la quinte* 
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erfelice du métal, laquelleeft incombuftibleS; 

reluit dans le verre par là precieufe couleur: De 
melme qu’au dernier iour l’ame reluira dans le 

corps glorifié, àla façon d’vn flambeàumis dans 

vne lanterne de cryftal. Vue ame reluira mieux 

que l’autre félon la volonté de Dieu, de mefme 

qu’vn corps eft plus beau que l’autre. Et vnpeu 

apres il parle des amaulès en ces termesrSic’eftdu 

fer ou du cuiure, ils font purs & nets, deliurez de 

leurs feces, tellement qu’ils ne feront plus fuiets 

àla roüille. Si c’cftiupiter, la puanteur, &le 

bruit lüy feront oftez, & il fera fort & pur com- 

mela Lune; fi c’eftla Lune, elle eft fixe : fic'eft 

le Soleil, il eft médecine; & fi c’cft Saturne, c’eft 

la Lune, 

Cela le doit entendre de ces amaufes qui font 

tranfparens félon la nature du métal; mais ceux 

qui font Ipirituels , & qui fe diftbluent dans 

l’eau, dont nous auons parlé cy-deuant, font 

beaucoup préférables aux autres. Outre cela il 

faut remarquer que non feulement Venus & les 

autres métaux fe peuuent réduire en amaufes 

folubles, & indillblubles par cette eau de Satur- 

nè'^mais que par l’addition des cailloux &des 

fels, ils le font encore plus beaux. Ils font plus 

vils danS^la lè^aration, parce que le dilfoluant 

n’elbpastoùt-a-faitmetalique, & apres la pur¬ 

gation, ils ne rendent pas fi facilement le regüle 

que ceux qui ont efté faits auec l’eau de làturne. 

Il y a encore vne autre maniéré de nettoyer 

& purger le foulfre fiiperflu de Venus làns l’eau 

de Saturne, & celle des cailloux, qui eft par le 

falpeftre.SivouslemeflezauecVenus ou autre 
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métal imparfait, & que vous les brufliez enièm-r 

Me, les plus pures parties s’aflemblent, & le 

foulfre combuftible le retire en forme de fcorie. 

Enfin cette leparation ou ablutioir fe fait aulE 

parle moyen d’autres fels fixes , mais il n’en y 

a point de plus heureulè que celle qui le fait auec 

l'eau de latiirne. Le lecleur Içaura que ce qu e 

noiisauons dit de Venus, eft confiderablé, quoy 

que nous ayons parlé fans ornement ; comme 

les Chapitres fuiuans le monftreront. 

CINQVIESME REGLE. 

De la nature é' des vertus de Saturne. 

SAturne parle de luy-mefme en ces termes. 

Les autres fix m’ont cbalîe de la ville fpiri- 

tuelle, quoy que ie Ibis leur examinateur, & 

& m’ont donné habitation auec vn corps corru¬ 

ptible. le fuis contraint d’eftre, ce qu’ils ne peu- 

uent ny ne veulent eftre-, mes fix freres font fpiri- 

tuels ,& c’eft pour cette raifon que lors quejie 

fuis en feu, ils penerrent mon corps. le péris 

dans le feu, & eux auec moy, à la relèrue des 

deux les plus nobles, le Soleil & la Lune, lef- 

quels font parfaitement bien nettoyez par mon 

eau dont ils deuiennent fuperbes. Mon eiprit 

c’ell mon eau, laquelle ramollit les corps durs de 

mes autres freres ; mon corps eft addonné à 1* 

terre, tout ce que i’embraftèdeuient conforme à 

la terre, & fe change en vh corps. Iln’eft pas ex¬ 

pédient que le monde fçache ce qui eft en moy, 

ny combien ie vaux. Le meilleur feroit de ne 

D iij 
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fbnger qu’à moy, & d’en cirer ce qui eft en ma 

puillànce, {ans employer le trauail de la chymie. 

Il y a en moy vne pierre de froideur, c’efl: l’eau 

aueclaquelleiedurcis & congele les efprits des 

autres {îx métaux, les reduifànt à la corporalité 

dufèptieiîiae, ce qui eftauancer le Soleil auec 
la Lune. 

Il y a deux fortes d’antimoine, l’vn eft com- 

ijie noir, par le moyen duquel eft purgé l’or, 

eftancmeflé& fondu enfemble cét antimoine a 

vne eftroite alliance auec le plomb. L’autre eft 

blanc, magnefîe, bifinuth,re{ïèmblant à l’cftain, 

tel antimoine eftant meflé auec l’autre, ilaug. 

mente la Lune. 

Defiturneonfiitvnbain dont nous auons 

parlé cy-deflùs,pournettoyerVenus &Iesautres 

métaux : autant en fait-on de l’antimoine, mais 

Tvn eft pi us propre que l’autre ièlon la diuerlîtê 

des métaux. 

Comme Venus entre facilement dans fatur- 

ne, elle peut eftre parfaitement biaii nettoyée & 

ïèparée par l’eau de fàturne ; il n’en eft pas de 

mefinede Mars, nyde lupiter, parce qu’ils ne 

durencpas auec le plomb vulgaire dans le feu ve- 

hement, maisilsieretirentversla fuperlîcie en 

gui/è de {cories, & on les en retire faiis eftre la- 

üez ; mais l’antimoine les reçoit, retient & la- 

ue tres-auidemenc , de qui eft impoffible au 

làturne commun. C’efl: vnreprouidence de Dieu, 

qui a voulu qu’il y eut vu autre fàturne par le 

moyen duquel peuflent eftre lauez & lèparezfes 

métaux qui ne s‘accordoient pàs auec le làturne 

commun. 
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Il eft donc tres-alîèuré, ce que Saturne dit 

deluy-mefme, fçauoir,que le monde ne croit 

pasleschofesqui font cachées en luy, & qu’il 

n’eft pas à propos qu’il le fçache ; fon corps 

çftaiic fort iuict à la corruption ^ rend femblables 

à la terre, tous les métaux , excepté l’or & l’ar¬ 

gent, lefquels refîftent, & font lauez parle 

moyen de Ion eau. Lecuiiire, le fer, & l’eftain 

eftaiis fondus auec le plomb fur la coupelle, s’en 

vont en litharge ou fcories ; & quand ils des¬ 

cendent dans les cendres poreuiès de la coupel¬ 

le, ils deuiemient terre,àcaufe de leur foulfre 

bniilant quiefttres-fèmblableaulbulfrc de fa- 

tiune. Q^nt à l’or & à Targent ccHume ils n’ont 

point de cette forte de foulfre, ils refiftent au 

plomb, ne font point ttanfinuezen cendre ny 

enterre,&-par confequent le eonferuent fur la 

coupelle. 

Il Semble toutefois que Paracellè nous veuil¬ 

le indiquer quelque autre choie touchant la 

tranlmiitation de faturne auec les autres mé¬ 

taux. Comme làturne eft l’eau&le bain des au¬ 

tres métaux, pareillement il peut eftre laué luy- 

meline par les fels, qui font l’eaù du mefme fi- 

mrne, comme ie prouueray bien-toft. 

Que perfonne ne s’eftonne, lî ie ne parle pas 

plus amplement de faturne, quei’ay dit eftre li 

admirable ; car nous enauons défia fait mention 

tres-lbuuent, comme nous ferons encore, telle¬ 

ment que nous ne voulons pas répéter la mefine 

ehofe. 

Ce que Paracelfé adioufte de là dilFerence 

de l'antimoine eft fi clair, qu’il n’a befoin delix-i 

D iiij 
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miercr le ploti^^b vulgaire &: l’antimoine auflî 

quôy qu’ils foient tres-difïèrens par la diuerfité 

dufoulfre, eft appelle noir, bifmuthe cendré- 

les vieux Mecaliftes appellent l’eftain, le plomb 

blanc, dequoy nous ne nous mettons pas fort en 
peine, 

SIXIESME REGLE. 

J}e la Lune, de fa nature S" frapriete. 

SI quelqu’vn vouloir conuertir la Lune en 

plomb ou en fer, il luy feroitauiîi difficile, 

que de Mercure, lupiter, Mars, Venus & Sa¬ 

turne, en faire la Lune: mais il ne faut pas 

conuertir les choies nobles en chofes viles, au 

contraire des viles & abiedtes il en faut faire les 

nobles & lesprecieuiès. Or il eftimpoffible de 

faire la Lune, iàns en connoillre la nature. 

Qu/eft-cedoncquela Lune î- c’eft le ièptiefme 

métal externe, corporel & materiel, contenant 

les autres iîx qui font cachez en elle: car comme 

nous auons dit tres-ibuiient, lefeptiefme con^ 

tient tous les autres ipirituellement, ne pouuant 

eftrelesvns iàns les autres. On peut bien met¬ 

tre en maife les fept métaux enfemble , mais, 

apres leur meilange corporel, chacun conferue 

ià nature & demeure fixe ou volatil. Mais il 

n’en eft pas de mefme du meilange ipirituel, • 

dans lequel les eiprits ne font point ièparez ny 

mortifiez. 
Si vous pouuiez ofter cent fois en vne heure le 

corps aux métaux par la mortification, ils re- 
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prendroient toufiours vn plus noble qu’ils n’a- 

uoiencauparauant. C’eft la véritable promotion 

des métaux, qui fe fait d’vne mortification en 

vne autre, c’eft à dire, d’vn degré inferieur à vn 

fuperieur qui eft la Lune, & du meilleur au plus 

excellent qui eft le Soleil. 
Mais, direz-vous, s’il eft ainfî que la Lune 

& chacun des autres métaux foit compofé des 

autres fix, quelle eft donc la nature, & la pro¬ 

priété de la Lune î 

Refponfe. De Mercure, lupiter. Mars, Sec. 

il ne fe peut fiiire d’autre métal que la Lune. La 

raifon eft cjue chacun des autres fix métaux a 

deux b5nes vertus, lefquelles font douze en tout: 

& ces vertus, font l’efpîit d’argen t; ce que ie dé¬ 

claré en peu de mots. Des fix métaux fpirituels 

k de leurs douze proprietez, l’argent en eft 

compofë en métal corporel auec rapport aux 

planètes & aux douze fignes du Zadiaque. De 

Mercure & X la Lune tient vne fleur lui- 

fantc & vne fplendeur blanche. De!^ 'd h 
couleur blanche, vne grande refiftance au feu, Sc 

fixité. De&f <[si T U durté & vnbon fon. De ?' 

n & sü la coagulation & la duébilité. De "b 

vn corps fixe auec lapefiinteur. De © Q. 

& JR vne pureté fincere & vne grande conftance 

contre la violence du feu. Voila vne briefue ex¬ 

plication touchant l’exaltation & la càufe de 

l’efprit & du corps d’argent, auec là nature &r 

fon ellènce. 

Il faut auffi fçauoir quelle matière reç oiuent 

les efprits metaliques en leur première origine, 

laquelle ils tiennent de l’influé ce des cieuxj cette 
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matière n’eft que de la boiie ou de la pierre 

de nulle valeur, le Mineur en brifant cette pier¬ 

re, détruit le corps du métal, & le brûle, dans la. 

quelle mortification l’efprit metalique prend 

vu autre corps, qui «’eft pas fria ble, mais qui eft 

pur & malléable. En fuite vient le Chyinifte, le¬ 

quel détruit ce corps metalique, & le préparé 

félon les réglés de l’art; cét efprit metalique cor¬ 

porel prend derechef vn autre corps beaucoup 

plus noble & plus parfait, qui paroift au dehors, 

doit Soleil ou Lune. Et en fuite l’eiprit mecali- 

que & le corps eftant parfaitement vnis font 

exempts de la corruption du feu. 

Dans ce fixcfne chapitre Paraçelfe répété 

les paroles qu’il auoitfouuentreïterées dans les 

precedens. .4 fçauoir que chaque métal vifible 

cache en foy les autres fpirituellement, & alTeu- 

re qu’il eftimpoffible que les métaux corporels 

fèperfeétionnent parla fonte; s’ils ne foncfpiri, 

tualifez auparauant : comme ie l’ay foimenc 

monftré. Mais il n’enfèigne pas en termes ex¬ 

près la maniéré, dont ils doiuent eilrefpirima- 

îifez &vnis enfemble. Aufïï n’eft-il pasraifon- 

nable de mettre les morceaux tout mâchez dans 

la bouche des fainéants. Paraçelfe ne veut pas 

que les métaux foient fpiritualifez par les efprits 

corrofîfs , parlefquelsils font pluftoft corrom¬ 

pus que perfeétionnez ; il ne faut pas au/îî que 

cela fèfaife dans des verres, mais dans des creu- 

iets en peu de temps: en cette maniéré ils font 

tellement épurez, qu’on peut voir autrauers'fôic 

dans ou hors le feu, fe pouuant liquéfier en quel¬ 

que eauëquecefoit. Voila la véritable fpirkua- 



de VOeuure Minérale. / 5; 
fizarion des métaux, qui eft lucratiue, fi elle a 

toutes les conditions fufdites. Les Philofophes 

l’appellent la première matière des métaux, la¬ 

quelle auiourd’huy n’eft connue que de fort peu 

de perlônnes. Nos Diftillateurs ne connoillènc 

point d’autres efprits metaliques , que ceux 

qu’ils poullènt dehors par l’alembic ou la re- 

torte, lefquels font tout-à-fait inutiles à la me- 

lioration , comme il fe voit par expérience. 

Quoyque les anciens Philofophes ayent écrit, 

qu’il faut rendre le fixe, volatil, & le volatil,fixe: 

ils n’entendent pas toutesfois que les métaux 

iùllênt éleuez, veu qu’ils ne pratiquoient point 

cette forte de fublimation , ou diftilation : mais 

ils fiifoient toutes leurs operations metaliques 

dans vnmefmevaillèau de terre, fans employer 

les corrofifs, & fans fe feruir des verres. Dequoy 

nous parlermrs ailleurs plus amplement. 

Si on prend bien garde aux paroles de Para- 

celfe furlafin du Chapitre, on verra clairement 

qu’il n’entend pas cque cefoit par la diftilation 

qui fe fait auec le verre, mais par la fufîon. Lors 

qu’il dit, que l’efprit metalique defeendant des 

deux dans la terre, prend d’abord vne forme 

tres-vile&: abieéte, qui eft pierre ou boue, que 

le Mineur luy en fait prendre vne meilleure en 

ledétruilant par la vehemence du feu, où il de- 

uient métal malléable : En fuite le Chymifte 

prendcecorpsmetalique,le détruit, le tuè', & 

le préparé, afin qu’il luy donne vn autre corps 

plus noble & plus excellent, qui eft l’or ou l’ar¬ 

gent. La Lune eft plus pure & plus que le cuiure, 

îe fer , l’eftain Sc le plomb, mais n’ayant pas 
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encoreattaintià maturité, elle eft en coparaifon 

du Soleil, comme la fleur, laquelle eft bien plus 

noble que Tberbe, mais elle Tefl: moins que la 

lèmence qui eft lapins parfaite partie de l’her¬ 

be. Et comme parmy les végétaux les fleurs oni 

la couleur plus belle que la femence & que le 

fruit: de mefme la Lune abonde plus en teinture 

que le Soleil, cequei’ay expérimenté pliifieurs 

fois. Mais quùyquela fleur furpaffèla femence 

en beauté, couleur, & odeur ; elleluy cede toute¬ 

fois en bonté & en durée: la fleur fe flreftrit aifé- 

ment, mais la femence dure, & produit vnenou- 

uelle herbe aucc des fleurs & de la lèmence pour 

la conferuation defonelpece. Et comme parmy 

les végétaux l’herbe eft-plus grande que la fleur, 

& la fleur plus grande que la femence : I.a nature 

oblèrue le mefme ordre parmy les Minéraux. Si 

elle ne produifoit que des fleurs, & de la lèmen, 

ce làns produire aucune herbe, D’oiieft-ce que 

les bœufs tireroient leur nourriture pour fe rem¬ 

plir le ventre, & donner au laboureur du fumier, 

qui eft necelfaire pour produire de nouuelles 

herbes ? 

Il eft indubitable qu’il y a plus de teinture 

dans la Lune que dans le Soleil; veu que le de¬ 

dans intime de la Lune, n’eft que rougeur ; & le 

centre du Soleil tres-fixe & fplendide eft de cou¬ 

leur bleue, ce qu’il faut bien remarquer. 

Il n’eft pas necellàire de rapporter icy les 

autres proprietez de la Lune, qui font connues 

de toutle monde: Elle doiteftre comparée à la 

fleur, en ce qu’àpres l’or elle tient le premier 

rang: de fa nature elle eft entièrement exempte 
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(Jii foulfre bruflanc, mais n’cftant pas encore 

cuite dans la perfeétion, elle n’eft pas le plus pro¬ 

pre véhiculé des volatils, pour extraire Tor des 

Marcaffites & des autres mines, & pour le ren¬ 

dre corporel. Deqiioynous auons parlé cy-de- 

uant, & parlerons encore cy-apres. 

SEPTIESME REGLE. 

2?» Soleil, defa nature ^propriété. 

L’Or eftle feptiefme métal corporel, compo- 

fé des autres fix ipirituels, il efl: tout feu de 

lànatnre; il paroift extérieurement beau,iaime, 

viiible, fenfible,,peiànt, froid,màlleable: Larai- 

Æneft qu’il contient en foy la coagulation des 

fix autres métaux, par le moyen de laquelle il a 

vu corps vifible ; & s’il eft fondu par le feu élé¬ 

mentaire, c'eft qu’il tient là fluidité de Mercu¬ 

re, des poifTons 8c du verfeur d’eau ; ce qui pa¬ 

roift meflne au dehors. 

Apres qu’il efl: fondu, file feu vient à man¬ 

quer, il iè durcit & fe coagule par le froid jqui 

vient de dehors, & il tient cela des autres cinq 

métaux, de lupiter, Saturne, & Mars, Venus & 

la Lune : Dautant que le froid domine en ces 

cinq métaux là. Et c’eft pourquoy hors du feu, 

l’or ne peut pas eftre fluide à cauic du froid ; & 

Mercure par fa. chaleur & par fa fluidité ne le 

peutpasfecourir contre la froideur des cinq au¬ 

tres métaux , pour le maintenir dans vneflueur 

continuelle,il efl: donc contraint d’obeïr pluftoft 

aux autres cinq qu’au feub^Mer cure, lequel n’a 
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point de part à la coagulation des métaux , fi 

propriété cftant de rendre liquide, &non pas 

de durcir.C’ell vnefïèt de la chaleur, & de la vie 

quederendreliquide;,&c’eft vnefïèt du froid 

que de rendre dur, rigide & immobile, en quoy 

il reflembleàla mort. 

Si vous defirez rendre fluides les métaux 

froids,lupiter. Venus,Saturne, Mars, Soleils 

Lune, cela fe doit executer par la vehemence 3ii 

feu, dautant que c’efl: le proprede la chaleur que 

de dilibudre. Puis donc que Mercure eft toû- 

jours fluide & viuant, il y auroit de l'ignorance 

de dire qu’il tient cela de la froideur & de l’hu¬ 

midité, veu que la chaleur eft femblable à la 

vie ,& la froideur à la mort. L’or eft véritable¬ 

ment vn feu de fa nature ; non pas vn feu viuant 

& liquide, mais dur; fà couleur iaune meflée de 

rouge eft vne marque de fa chaleur. Les cinq 

métaux froids l’eftain, le fer, le plomb, le cuiure 

& l’argent, communiquent leurs vertus à l’or, 

par la froideur il eft corps, par la chaleur il eft de 

couleur iaune, par la fèicherefl^ileftdur, par 

l’humidité il eft pelant, par la fplendeur il eft 

fbnnant: & s’il n’eft pas détruit parle feu élé¬ 

mentaire, c’eft à caufe qu’il eft extrêmement fi¬ 

xe. Vn feu ne détruit pas l’autre, au contraire 

vn feu eftant ioint à l’autre, en deuient plus fort 

& plus agillànt. Le feu celefte que le Soleil en- 

uoye dans la terre, n’eft pas tel qu’il eft dans le 

Ciel, ny tel que le feu élémentaire terreftre, 

mais le feu celefte eftant chez-nous, eft froid, 

rigide, &congelé,&c’eft: ce qui forme le corps de 

l’or: c’eft: pourquoy nous ne pouuons pasdoin- 
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fret l’or par noftre feu, nous le diuifons feule¬ 

ment & le fondons ; de me&ie que le Soleil dif- 

foucla nege & la glace. 

L’or efl: eflèntiellement de trois fortes diffe¬ 

rentes , celefte, élémentaire, & metalique. Le 

celefte & rélementaire eft liquide, & le meta- 

lique corporel. 

tin des fept Réglés. 

NOus voila à traiéter du plus excellent de 

tous les métaux, qui eft l’or, lequel Para- 

celfe compare au feu, comme effèébiuement on 

lereconnoift fi on vient à le mettre en pièces. 

Mais que pouuons nous dire touchant fa melio- 

ration dont il n’a point de befoin; veu que la 

nature l’a mis dans le fouuerain degré de perfe- 

ffion, & qu’elle ne lefçauroit porter plus auant. 

Pour en faire donc quelque chofè de meilleur, 

il faut que ce foit vne medecine : car il n’y eut 

iamais de métal plus noble & plus précieux. 

L’herbe dans vne bonne terre eftant parue- 

mië à fia perfeétion par la chaleur du Soleil, perd 

fa forme & fe fleftrit, là femence tombe ; mais fî 

onia recueille,ellefeconferue longuement, &: 

l’on la peut remettre dans la terre pour produire 

denouiielles herbes, ou bien elle fert àla fiafité 

des hommes. De mefme on ne peut rien faire 

dauantage à ror,que de le faire fèruir de remede, 

ou de le remettre dans la terre metalique en qua¬ 

lité de femence , afin que fe corrompant & 

s’augmentant il produife vn «ouueau germe 

metalique. Perfbnne n’ignore que de l’or, il ne 



é^ Za treifîefme Partie 
s’en puiflè faire que de bonne medecine en plu^ 

iîeurs façons, mais peu de gens en fçauent la me, 

thode. Paracelfe & beaucoup d’autres Pbilofo- 

phes afleurent qu’en qualité de femence vege, 

table , il peut faire de l’augmentation par les 

métaux imparfaits : ce qui ne fe doit pas feule- 

ment entendre de cette melioration particuliè¬ 

re, dans laquelle parmy les imparfaits, le fcm- 

blable attirant fon femblable reçoit de l’aug¬ 

mentation: mais encore parce que la force inté¬ 

rieure veget^tiue, & la portion la plus pure, 

eftant dépouillée de ce quilareueftoitpeut eftre 

lêparée par l’induftrie d’vn bon metalifte , & 

peut eftre exaltée au defllrs de la perfeétion. 

Q^oyque beaucoup de gens eftimentcela in¬ 

croyable , toutefois nous n’en pouuons pas dou¬ 

ter , Cl nous ne voulons aceufer de menfonge 

toute la Phüofophie. 

Quelqu’vn dira peut-eftre qu’on a bien rai- 

Ibn de douter d’vne œuure en laquelle tant de 

gens ont perdu leur temps 8c leur bien, &que 

toutes les propofitions des Philofophes ne font 

quevifîons& que menfonges. le pardonnerois 

volontiers à ces incrédules, s’ils n’agiftbientpas 

par vn principe d’enuie, 8c de malice , dautant 

que leur talent n’eft pas de comprendre vn fi 

grand fecret de la nature; car comment pourra 

vnaueugleiugerdes couleurs, qu’il n’a iamais 

veuës î Si quelques-vns ont perdu leur peine a 

chercher vainement le fecret, cela ne fait rien 

contre la verité de l’art.. Iamais vn pauure ma- 

heureux foufïleur ne paruiendra à ces belles 

connoiftànces , il faut employer beaucoup de 
temps, 
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temps, d’ilidüftrie, & de defpenfe pour y réüfïïr. 

Poarmoy quoy que ie ii’aye iamais trauaillé à 

vne chofe fi haute & fi difficile, ie croy pourtant 

que cela eft dans là nature, & dans d’autres ope=* 

rations metaliques i’ay connu que l’art le pou- 

' uoic executer-. 

Dieu é' Mature ne font rien en vain. 

IA Cité eternelle, dii le lieu eternel de toutes 

J cKofes fiins temps, làhs tommencemenf & 

fans fin , eft toute par tout eflèntiellement : elle 

opereoùiln’yanulleefperaiicet & ce que l’on 

iugetout-à-fait impoffible, fetrouue véritable 

miraculeufemcnt. , . 

Paracelfe apres auoir acheué fes réglés tou- 

clianf la propriété des métaux, cbmmence à ré¬ 

péter & à déclarer fon’opiniôn, dbnne Couragé à 

!’entreprenant,& l’exhorte dexie pas fe rebuter fi 

fon ouurage ne réüffit pas félon fa volonté, allé¬ 

guant que la nature ne trauaillé point en vaiii, 8c 
que ce que l’on croit le moins, eft ce quiarriue 

Je plus, fes paroles font claires d’ellcs-méfines. 

Tout ce qui blanchit eft nature, de la vie, 

propriété de la lumière, laquelle eft caulèdè.la 

vie.Le feu auec la chaleur, donne naifiance à 

fon mouuement* Tout ce qui noircit eft nature' 

de mort, propriété & fbrce des tenebres, la terre 

& le froid font eaufes de là dureté & de là fixa¬ 

tion. La maifon eft toufiours morte j mais l'ho- 

fte eld vn feu viuant. Si tu trouuesle véritable 

Vfagedesexemplesu, tu es victorieux. 

Encétendroit Pajacelfe parlant de MercUr* 
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dit que îâ chalènr du feu eftcaufèdekvie&jj 

!a lumière, que le froid & ce qui noircit eft 

fcaufe de la mort: puis il adjoufte ce peu de paro. 

les qui font d’importance. Brufle de grades vér- 
uaines. 

Prends huit lotons de fel denitre, quatre lo- 

tons de foulfre, deux lotons détartré, foiis-les 

cnlèmble. 

Icy commencent les plaintes des Chymiftes 

lîir cé qiie Paracelfè écriuant d’vne choie fi ex¬ 

cellente, s’arreftefibrufquement, & donne vn 

recipé lequel à leur iugement ne s’accorde pas 

aviec le Mercure. C’eft, difent-ils, pour nous 

tromper & pour nous faire de la peine qu’il a 

ioiht à Mercure vne poudre propre à rendre li¬ 

quide, c’eft dequoy Mercure n’a pas beibin,veu 

qu’il eft touiîours coulant : s’il nous euft enfei- 

fené comment il le faut fixer & coaguler, nous 

Pâlirions volontiers écouté. Mais ces gens-là 

deuoientaccuferleur ftupidité, & non pas Pa- 

racelfe qui eftoit plein de bonne volonté : fes pa¬ 

roles precedentes l’excüfent , quand il dit que 

Dieu & la Nature ne font rien en vain : par là il 

«ïone à entëdre que cette poudre n’cft pas inutile 

à Mercure,quoy qu’il coule allez de luy-mefme; 

il eft merueilleulement vtile, fi on s’en fertbien 

à propos, comme nous'apprennent encore fes 

autresparoles.il ôpere oi'iiîn’y a point d’efpe- 

rancé; ce que l’on croit tôut-à-fait impoffibl'e' 

fe trouuera vray miraculeuièment. 

Pourquoy auroit-il adiouftécefeumeiueil- 

Ieux,is’il n’eut pas efté neceflliire ? lâns douce 

ç’eft qu’il Içauoit lè fecret de s’en feruir pour 
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ccmperles aifles à Mercure, & pour Tempefcher 

de s’enfuir. Q^oy que ie ne fçache pas le fecrec 

de fixer le Mercure, i’ayveu par expérience des 

choies prodigieufes; & files métaux, principale¬ 

ment mercure, font ioints enfemble philofo- 

phiquément, fublimez & diftilez, ils donnent 

des menftrues dignes d’admiration. C’eft icy 

que Paracelfe dit : Brufle de gralîès veruai- 

nes. 

Toutle monde fçait que le Ibulfre fuperfla 

qui cftdans les métaux eft caufe de leur imper- 

fed:ion,& plus de valeur; Ce feu dont il eli 

quelî:ion,alepouuoir de brufler ce Ibulfre. Or 

tout le monde ne peut pas fçauoir le lècret. Il 

faut beaucoup de temps & de diligence, fi tu 

veux qu’Icare vole auec Ibn pere Dedale ; s’il 

approche trop du Soleil, il februflera les aifles, 

& tombera dans la mer où il fera fubmergé ; En 

voila alTez pour les lâges. PalTons outre. 

Quant à la coagulation du mercure, il ne fert 

de rien de le tuer, de le fixer pour le réduire en 

Eune, cen’eft que perdre ibn temps & fon ar¬ 

gent. Il y a vne autre voye plus courte, par la¬ 

quelle cfe mercure on en fiiit la Lune,auec peu 

de frais & iàns trauail de coagulation. Tout le 

inonde defire apprendre le moyen de faire en 

peu de temps de l’or & de l’argent, & l’on reiet- 

te les écrits qui n’en difent pas ouuertement la 

maniéré; on feroit bien-aiiède trouuer le moyen 

de s’enrichir. Mais c’eft vne fimplicîté d’atten¬ 

dre qu’en peu de paroles on enfeigne cela, & il 

eft fîalTeuré que l’or & l’argent fe font par le 

faoyendela Chymie, qu’iln’eft pas plus n écçC- 
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/aire d’en faire des Liures, que des neiges de 

ï an pafle. 

Paraceliè continue, & dit qu’il n’eftpas ne- 

ceflàire de fixer le mercure pour en faire de l’or 

âc de l’argent, femblable en cela à vn homme 

riche, lequel ayant oiiy dire qu’il y auoit beau¬ 

coup de gens ^ui mouroicnt de faim, dit qu’a- 

uant que d"en venir à rextremité, il aimeroit 

mieux ie nourrir de lard & de legumes, croyant 

que les autres auoient en abondance de cette 

forte d’alimens, qu’ils méprifoient pardelica- 

teilè, & que par confequenr il eftoit iufte qu’ils 

periilènt. Ainfilebon Paracelfes’imaginoitque 

tous les Chymiftes l’égaloient dans la connoif- 

fànce des métaux, iàns fonger qu’il y a tant de 

pauurcsfouffleurs de charbon qui tourmentent 

Mercure par la folution, précipitation, fubli- 

matipn, fixation, & autres trauaux inutiles, fans 

connoillàncedece qui abonde en luy &: de ce 

qui luy manque. 

Le Mercure eft vn fiiiet d’admiration qui or¬ 

dinairement trompe les Chymiftes: mais fivoiis' 

le voulez tromper à voftre tour, lors que vous 

Je tourmentez il luy faut donner de la reipira- 

tion, il lefaut laiftèr vn peu égayer : car il ne 

foiiffce point la contrainte. Mais auflî ne vous 

fiez pas trop en luy, de peur qu’il ne s’enuole, 

Pourcetteoperation il fera à propos défaire le 

premier fourneauauec des verres bien aiuftez. 

Enfin Iàns employer vn long difcours, c’eft vu 

fùiettout-à-faitadmirable, & iel’ay toufiours 

connu fort rebelle & obftiné parmy les métaux, 

le croy pourtant qncfi quelqu’vn lefçauoit bien 
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goimerner,ileJitireroic vnprofit tres-confide- 

rable ; mais qui nous en monftrcra le chemin» 

If faut qu’il noiisreftetoufiours des miracles in¬ 

connus , & qiioy que nous ne fçachions pas tou¬ 

tes chofes 5 nous deuons toutefois rendre grâces 

à Dieu des connoilîànces q^ue nous auons. 

Receptes de la Cbymie. 

QVe diroris-nous de quantité de receptes & 

de vaiflèaux ? tels que font les fourneaux, 

les verres, les pots, les eaux, les huiles, les ièls, 

lesfoulfires, l’antimoine, le magnifica, le iêl de 

nitre, Tatun, le vitriol, le tartre, le borax, l’atra- 

ment, l’orpiment, le fèin de verre, f arfenic , la 

pierre calaminaire , le bol Arménien, la terre 

rouge, la chaux, la poix, la cire, te lut de làpien- 

ce, le verre broyé, le verd’de gri3,le fét armoniac, 

la fuye de pin, la craye, la matière fécale, lé poil, 

les coques d’œufs, le laitvirginal, la cerufc, te 

minium , le dhabre, le vinaigre, Teau forte, le 

crocus dé Mars, l’elixir, l’azur d’outre-mer, le 

làuon, la tutié. Qu’eft-ce que e’eft que prépa¬ 

rer, putréfier, digerer, prouuer, fublimer, cal¬ 

ciner, diflbudre, cimenter , fixer ,--eeuerberer, 

coaguler, gradüer, reétifier, amalgamer, purger? 

Les Liures des Chymiftes font tous remplis dé 

telles choies ; comme auflî d’herbes, racines, fè- 

mences, bois, pierres, animaux, vers, cendres 

d’oflèmens, de coquilles, de moucles, déc. 

Ce font des ambigukez & des U'auaux inuti¬ 

les de la Chymio; & quand mefme rGr& l’ar¬ 

gent le pQurroienc Faire par ce moyen, la rnulti- 

E iij*. 
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tilde empefcheroic plitftoft l’oiiiirage qu’elle ne 

rauanceroit. C’efl: poui qiioy il faut reietter tous 

les eiîlèignemens qui ne monftrent pas que l’or 

&: l’argent ie fontaqec les cinq autres métaux. 

Mais quelle eft donc la véritable & courte 

maniéré de faire aifcment de bon or & de bon 

argent? Pourquoy tardez-vous à nous la decla- 

jrer ? ie croy que vous n’en Içauez rien, & que 

vous nous ioüez par ces ambiguitez. le répons 

que cela a défia efté dit, & qu’il eft alfez éuident 

dans les fept Réglés, celuy qui ne le comprend 

pas,eft tout-à-fait hors d’efperance.Que perfon- 

ne ne üe perfuade folement , que la chofe doit. 

eftre aifée & connue de tout le monde ; il n’eft 

pasiufte que cela foit ainfi. Mais on entendra 

encore mieux par vnfens caché. Voicy le fecret 

de l’art. Si tu veux faire courir fur la terre, le 

Ciel de Saturne auecla vie, adiouftes-y tous les 

planètes, ou ceux qu’il te plaira, mais qu’il y ait 

moins de Lune que des autres. Fay-les courir 11 

long-temps que le Ciel de Saturne diiparoifie en¬ 

tièrement. Les planètes refterît tous lèuls, eftant 

morts auec leurs anciens corps corruptibIes,&iIs 

ont pris vn corps nouueau,parfait,& incorrupti¬ 

ble : ce corps, c’eft l’eiprit du ciel, par lequel les 

planètes deuiennët derechef corporels & viuans 

comme aupamuant. Ofte ce corps nouueau de 

la Vie, &legarde, car c’eft le Soleil & la Lune. 

Voila l’art découuett, fi tu ne l’entends pas bien 

encore, il ne faut pas que la choie foit publique¬ 

ment diuulguée. 

Dans c,e Chapitre, Paracellè enlèigne que 

pour la tranfmiuatioii des métaux, on n’a pas 
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befoin de tant d'efpeces ridicules, mais feule¬ 

ment des rhefmes m,etaux vnis çnfernble methon. 

diquement: Il efl vray qu’en certaines opera¬ 

tions on ne fè peut pas paflèr de fèls &de miné¬ 

raux , pource qu’ils font necellàires à ramollir la 

dureté des métaux, &c à les difpofcr à la perfe- 

élion. Mais il faut bien prendre garde, de n’em¬ 

ployer que les chofes qui font amies des métaux, 

& non pas les corrofifs. On peut aufïï dans la 

fnfion, liquidation ,foparation autres opera¬ 

tions métaliques , fé Æruir vtilement d’autres, 

minéraux & foffiles. Ce que Paracelfe ne nie 

pas, mais feulement il condamne les ridicules 

compofitions des Chymiftes ignorans, lefquel- 

Icsfont ennemies des métaux. 

En fuite il enfeigne, mais par vu fens cache, 

comment on peut tirer de bon or & de bon ar¬ 

gent , des métaux imparfaits ; & cela fi O'bfcure- 

ment, qu’il n’y,a que les fçauans qui y conn oif- 

fent quelque chofe. Il eft confiant que le procédé 

de Paracelfe a fait bien de la peine à beaucoup 

de gens, lefquels n’ont pas reüffi, & qu’il y en a 

d’autres lefquels par, hazard ont découuert la 

vérité. C’eft ainfi qu’il arriue foiment , qu’vn 

homme ayantperdu la chofe qu’il cherchoit, en 

rencontre fortuitement vneautre qui vaut beau¬ 

coup mieux : qui efi-ce qui nous eut iamais en- 

feigné la blancheur dans le plomb noir, la ver¬ 

deur dans le cuiure, la rougeur dans le fer,& dans 

le vif-argent, fi nous nel’eullîons remarqué par 

accident ? Ainfi eft-il vequ à ma connoillàn- 

ce beaucoup de chofos que ie n’auois point 

cherchées, & i’ay plufioft appris l’art de Para- 

E iiij 
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celfè par mes operations, que dans fès écrits. 

Qui eft-ce qui pourra dire certainement quelle 
a cftéfon opinion? 

Il y a beaucoup de gens qui tirent au blanc, 

mais il y en a peu qui donnent dedans. Il elt 

mefme neceflàire d’employet d’autres chofes 

outre les métaux fufdits Ce que Paracelfe nous 

indique dans le procédé qu’il a preicrit, en<es 

termes : lorfque tu feras courir en terre,le ciel ou 

iphere de lkturne,auec la vie,mets-y tous les pla¬ 

nètes ou tels qu’il te plaira, pourueu qu’il y ait 

moins de Lune,que des autres. De ces paroles on 

peut aifément conie<5Iurer,qu’ily doit auoîr plus 

de Saturne que de tous les autres?, afin qu’ils en 

/oient lauez & purifiez. Mais quelqu’vn deman¬ 

dera , pourquoy la Lune eftant pure d’elle- 

mefme, & n’ayant nul befoin d’eftre lauée, doit- 

elle auoir part en cette fèparation ? lia défia efté 

répondu ailleurs en quelque lieu, que la Lune 

attire à foy l’or qui ell: défia laué, purifié & ten¬ 

dre, qu’elle le défend, & le rend corporel, fans 

quoy ildemeureroitparmyles feories, Toutes- 

fois cette fèparation fe peut faire fans Lune, 

mais elle n’eft pas fi lucratiue. 

Il n’eft pas auffi neceflàire que les métaux foiët 

ioints, pour eftre lauez enfèmble auec faturne; 

ils peuuent eftre pris & nettoyez chacun à part? 

fl ce rdeft que le Chymifte eftant fort expéri¬ 

menté fçache fi bien faire fà compofition, que 

l’œuure en foit facilitée & qu’elle donne plus 

d’or ; ce qu’il faut bien remarquer fi vous n’y 

mettez que fort peu d’argent, ou fi vous n’y 

çnmetce?.poini;4ii tout î car fi voua n’y meteezi 
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point d’argent il y faut mettre du cuiure lequet 

approche fort de l’argent, &c attire des métaux 

imparfaits, l’or volatil, &non encore meur, le 

défend & confèrue dans le feu, mais non pas fî 

puiflamment que l’argent. Il eft vray que l’eftain 

& le fer qui font des métaux tres-impurs & tres- 

rudes, fe pourroient lauer auec le plomb, Sc 

cftre dépouillez de leur or Ipirituel & cachéi 

mais outre que cela eft tres-difEcile, il y fau- 

droit encore plus de defpenfè , que fi on y 

auoit employé l'argent ou du moins le cui- 

lire. Si nous auons cette connoiflànce, pour- 

quoy ne donnerons-nous pas à chacun l’addi¬ 

tion qui luy eft neceifiiire, pour réüflîr plus vti- 

lement & plus promptement? Certes il faut par- 

fiitement fcauoir l’alïèmblage & le meftange 

des métaux qu’on doit lauer heureufement auec 

Saturne, peu de gens en connoiflent l’importan, 

ce, &: moy-mefmenela croyois jpas telle qu’elle 

eft, Aie ne reuflè expérimenté à mon domma¬ 

ge. Car il y a quelques années que cherchane 

dans cette operation, & li’ayanc pas affez bien 

ebferué le poids ny le degré du feu, i’ay efté fou- 

iient contraint de réitérer mon trauail, & me fuis 

lourdement abufé. Toutefois ie ne me répens- 

pas du temps &: de la peine, ayant découuert des 

biensaiîèzconfiderabîes; ien’olè pas me van¬ 

ter, d’auoir rencontré ce qu’il y a de plus excel¬ 

lent ; mais il fe làut contenter de ce que l’on a, 

ne fut-ce qu’vn petit morceau de pain. Il ne faut 

pas perdre courage, les chofès de prix ne vont pas 

fivifte, leshoutons font tous entourez d’eipiiies^, 

«uant que les roies en fortent. Si tu as bien cona- 
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pris les poids, l’a^ire eft faite, & tn pourras 
trauailler hardiment & en gtande quantité. 

Paracelfe pourfuit, difant que les planettes 

adiouftez courent auee le ciel de Saturne, tant 

que ledit ciel de Saturne s’cuanoûifTe. Les pla¬ 

nètes prendront vn nouueau corps, emportant 

de la vie & de la terre, ce qui fera Soleil & Lune. 

Ces paroles ont efté interprétées diuerfement 

principalement touchant le cielde Satiune,par- 

ceuxquis’imaginoient, qu’il ne fàloit qiielça- 

ixoir cequec’eftoit, pouriiiger de tout le refte. 

Plufîeiirs croyent que c’eft la vulgaire fepara- 

don faite par le Saturne, prenant le régulé eftoi- 

lé de l’aiitimoine, lequel reprefènte vne elloi- 

le, & l’ont fait exhaler auec la vie, qu’ils croyent 

eftre le feu, dans la terre, qui eft la coupelle ou, 

vailîèau de terre, laiflànt les corps des métaux 

mortifiez, puis parle moyen de la flueurles ont 

réduits , & fondus auec le plomb , & s’en pro¬ 

mettant de l’or & de l’argent ils ont trouué 

qu’ils s’eftoientabulcz, ont déclamé contre Pa- 

celfè comme contre vn Ibphifte & vn impofteur, 

dautant que par fes écrits, ils n’ont pas eu la 

connoillànce des poids. On peut expliquer di¬ 

uerfement ce que c’eft que le ciel de Saturne. 

Onpourroit railbnnablement dire que c’eft le 

plomb vulgaire, "dautant qu’eftant fondu il re¬ 

luit & tourne ; ou mefine le verre du plomb , le¬ 

quel eftant fondu reluit comme le Soleil : ou 

bien le régulé eftoilé de l’antimoine, dautant 

qu’eftant rompu ilreprefentevneeftoile par fes 

morceaux. Mais que teferuiroit-ildeeonnoiftre 

lecieldeSaturuejfîtuneconnoilTois pas la ve- 
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ritable vie qu’il demande, ny la reduélion des 

corps morts,;& réduits? le feu vulgaire, n’eft pas 

la vie dont Paracelfe fait mention , mais elle 

peuceftre excitée par le moyen de ce feu vulgai¬ 

re. Il dit ces paroles : pourcemouuement le feu 

parfichaleur eft la nailîànce de la vie. Si la vie 

n’eftoit autre chofe que le feu élémentaire & la 

courfe, rien que la fèparation de Saturne ou re- 

duélion en |cori es du régulé de l’antimoine. Il 

feudroit auIÎTadiiovier neceflàirement, que les 

corps détruits qui font demeurez, font deuenus 

plus parfaits, & que l’efprit du ciel efl: encore 

eu eux, lors qu’il dit que les planètes deuien- 

nent viuans & corporels comme auparauant, ce 

qui ne fe trouue pas dans leur lèparation & fco- 

rification, puis que leurs corps demeurent en 

forme de fçories, dans lefquelles il n’y a ny elprit 

ny vie,beaucoup moins y trouue on de l’or ny de 

l’argent, quelque diligente recherche qu’on en 

puine faire. 

Paracel/èdit en termes exprès. Ce corps, à 

fçauoirdes corps morts, eft l’elprit du ciel, par 

le moyen duquel les planettes deuiennent dere¬ 

chef viuans & corporels ; ce qui nous enfeigne 

que ces corps fpirituels , ne deuiennent pas feu¬ 

lement corporels, &reflufcitez; mais qu’ils peu- 

uent encor redonner la vie aux corps mortifiez, 

ce qui ne fè peut pas dire de ceux-cy , pource 

qu’ils ne font pas fpirituels, veu que l’efprit 

doit eftrepenetratif & viuifique, & que ceux- 

cy ne font pas de cette forte : car s’ils d oi uenc 

rappeller à la vie& à la corporalité les corps 

raorcs, il faut qu’ils ayeiitvne vertu caché e, par 
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laquelle fans le fecours des ftueurs eftrangeres ils 

doiueiit monftrer qu’ils peuuent promptement 

donner la vie & la corporalité, autrement il les 
faut reietter^ 

Que fi quelquVn s’imagine que les métaux 

ayant eftépriuez de vie par le feu, & qu’eftant 

deuenus derechef fpirituels, corporels & vi- 

uans, ils foient incontinent tranfmuez en or 

& en argent, il iè trompe par vne vaine efperan- 

ce, fe fondant fur ce que Paracelfè dit, ce non- 

ueau corps tiré' de la vie & de la terre, garde-le, 

pource que c’eft de for & de l’argent : car il è(è 

mefine impoflîble à la pierre philoiophale de 

conuertirtoutle corps des métaux en or &e»i 

argent. Les Phüophes diiènt, que de rien,rien 

ne ic fait, & cela eft indubitable.. Il n’y a que 

Dieu qui de rien puiiTe faire quelque chofei 

mais cequia efté quelque choie, ayant efté fait 

rienpar le moyen de l’art,peutderechef eftrefiit 

quelque chofe. Comme donc la plus grande 

partie des métaux ne fbit qu’vn ibulfre inutile, 

bruilant & nuifible, qui iamais n’à elîé métal, 

mais qui leur eft attaché parle dehors, il brulle 

leur humide radical, & le retluit en fcories ; & 

c’eft céthumide radical, lequel fèul apres ta def- 

truélion, & non toute lamafle du métal, ny le 

ibulfre fiiperflu, de rien eft remis en quelque 

choie par l’eiprit deiàturnç-, c’eft à dire, eft fait 

corporel & viuant', le ibulfre qui denant la cor¬ 

ruption n’eftoit rien, n’eftant rien auifi apres la 

mefine corruption. Si nous confiderons la choie 

auec attention nous verrons clairement que cela 

cftveritable.Si dâ's cette opevatiô on doitièparçf 
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les métaux imparfaits, aflTembler les parties plus Siures, & difperfer les impures, il faut necefl 

àireineiit que les parties feparées foient tout 

àfaitdiflèmblables : car dautant que l’or & l’ar¬ 

gent font plus purs en comparaifon du métal 

imparfait cfont ils ont efté tirez, dautant plus eft 

impure cette partie qui refte du métal dont ils 

ont efté tirez. Cette forte de feparation n’cft 

pasdemefmeqiieladiuifîon d’vn tout en deux 

parties égales, comme fï quelquVn partagepit 

dix ducats en deux parties, chacune en aura cinq 

demefine poids & valeur; lî d’vne partie vous 

enoftezdeuxou trois & que vous les adiouftiez 

àl’autte, ils rendront celle-cy dautant plus 

grande que l’autre fera plus petite: que fî vous en 

adiouftez neuf à celle-<cy, & que vous en laifl 

fiez feulement vn à l’autre ,xell,e-là hefè vante¬ 

ra pas d’eftrefuperieure en qualité, mais feu¬ 

lement en quantité : mais il en arriue autrement 

dans noftre affaire, veu que la feparation fp fait 

aulîi bien dans la qualité que dans la quantité. 

Demefine que fî quelqu’vn diuifbit en deux 

parties égales vue mine où il y eut du métal 

mefléauec de la pierre, & qu’en fuite les méfiant 

enfeinbJeil les lauaft auec de l’eau qu’il auroit 

répandue deflùs, feparant les plus legeres parties 

de la terre d’aucc les plus pelantes du métal qui 

demeure au fond, chaque partie ainfi feparée, 

nelaiftèrapas de faire la mefhie mefure , mais 

elles feront fbjt différentes en bonté. 

Oiifîquelqu^yn vouloir feparerdeux bouteil¬ 

les devin parla chaleur du feu dans vn alembic 

de verre, attiratit l’efpri t le plus excellêt, laillânt 
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vne bouteille dans la cucurbice, ces deux parties 

quoy qu'égales en quantité , feront toutefois 

bien differentes en bontéj le vin de l’vne eftant 

plus noble que f autre. Et comme le rcfidu eftant 

priué d’eiprit, de vie & de forces, n'efl: plus vin 

&:ne fe peut garentir de la mort & de la cor* 

ruption, àlaquellefeipritn’eft: point fuiet, au 

contraire il en preierue les autres chofes: Il en 

eft de mefme de cette feparation des metaux. Le 

refidii dont l’or a efté feparé, n’eft plus eftain 

cuiure, ou fer} mais feulement vn ibulfregrof- 

fier & terreftre. 

Et d’autant que l’efprit eft plus excellent que 

le vin, & l’or plus excellent que le métal impar¬ 

fait jdautantaufïï feront plus excellens l’e^rit 

de vin, & l’or, s’ils font derechef feparez, & 

qu’ils, quittent de nouuellesfeces. Mais il fuffit 

en cét endroit d’auoir indiqué , quelle eft la 

méthode de la feparation, dont nous venons dé 

parler. Ce qui nous enfeigne, queny tout le mé¬ 

tal .entièrement , ny mefme lamoitié,' ouautre 

partie,n’eft changée en or,& que l’autre confer- 

ue fà nature de métal ; mais qUela feparation fe 

fait du pur, qui eft en tres-petite quantité , d’a- 

uec l’impur, qui eft en tres-grande. Et il ne faut 

pas s’imaginer que ce foit la faute de l’art nydc 

noftre connoifnincc,f toutn’eftpas conuertyen 

or. C’eft beaucoup qu’il y en ait vn peu, & que 

le trauail ne fbitpas tout-à-fiit inutile. Nous 

viuons de plufîeurs chofcs, &nous flibfîftons de 

feu. Chacun fe doit meflirer à fou aulne. Dieu 

ne comble pas tous les hommes d’or & d’argent, 

mais quelques-vnsoHtcn parugelabouë,&les 
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cxcremens, au dire de Paracelfc. 

Que vous diray-ie dauantage de l’œuure fèpa- 

ratoire, par le moyen de laquelle Tor & l’argenc 

font extraits des métaux imparfaits auec le Sa¬ 

turne, & de laquelle il ne faut point douter, veu 

<]ue ie l’ay fi fouuent expérimentée? Voulez- 

vous que ie vous promette de vous enrichir? 

Moy qui ne m’eu luis pasenrichy, ie ne le puis 

iiy ne l’ofe faire, de peur que venant à man- Sar voftre fottife, vous ne m’accufîez de 

lige &de tromperie. Le plus feur eft donc 

d’indiquer que la choie eft poilîble , & de quelle 

façon on y doit procéder. le n’ay iamais fait 

cette operation eu grande quantité auec lucre 

fans coupelles, &mefme ie n’ay pas eu lieu de 

l’efîàyer, ie fuis toutefois tres-periliadé que la 

cliofe le peut faire en grande quantité. 

£n quelle maniéré doiaent ejhre coniurex^ 
les chryjîdux. 

COniurer n’eft autre choie qu’oblèriier exa- 

(ftementvne choie, &connoiftre parfaite¬ 

ment ce qu’elle eft. Le chryftal eft vne figure de 

l’air, dans laquelle paroift tout ce qui eft dans 

l’airfoit mobile ou immobile, comme dans les 
miroirs & dans l’eau. 

lenecomprenspas bien la penfée de Para- 

celfe touchant la coniuration des chryftaux, 

pource que cela ne regarde pas l’art metalique. 

Toutefois il n’y a pas d’apparence qu’il en ait 

traiété làns quelque raifon. Nous lifons que les 

anciens Philolbphes Payons ont coqiurc les 
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ciiryftaux, & qu’ils y ont veu plulieurs chofes 

meriieilleufes. Que cek foie vray ou non^ie 

tti’en rapporte,dau tant que ce n’eft pas vn art 

naturel, & qu’à mon aduis il y a de la magie dia¬ 

bolique, dequoy ienememets pointai peine. 

iParacclfèaécrit auffi en d’autres endroits tou¬ 

chant ces miroirs admirables,& en a enfeigné la 

façon par l’alTemb^ge des , métaux à certain 

temps, & fous certaines conftellations ; ce que 

pluneurs ont el1!ayé,mais ie ne fçriche pas qu’au¬ 

cun yaitiamaisreulîî. On ponrroit dire appa¬ 

remment que par cette coniuration de chryftaux 

Paracelfe a voulu dire, que pour rendre lés me- 

taux ipirituels, & pour en extraire l’or & l’ar¬ 

gent, il les faut premièrement' rendre femblables 

à vnchryftal diaphane à l’eau, ou à l’air, dans 

lefquels on voye reluire l’amedu métal. En ca 

fènsil s’accordera auec ce qu'il a dit aux cha¬ 

pitres precedens. Il fomble mefoie qu’il a fait 

mention de cecy en faueur de ceux, lefquêls vou¬ 

lant faire la foparation par le moyen de Satur¬ 

ne, trouuent par expérience, que les métaux 

doiuent eftre réduits en chryftaux, auant qu’ils 

rendent leur or, Sc leur argent. Nous n’en di¬ 

rons pas dauantage, en ayant parlé plus au long 

en parlant des araaufes. 

Ceux-là font conuaincusqilicroyentquele 

.Mercure eft d’vne nature froide, & humide. 

Cela n’eft point, au contraire il eft remply d’vne 

grandechaleurSc humidité, laquelle luy eftant 

naturelle le rend continuellement fluide. Car 

s’ileftoit de nature froide & humide, il feroit 

coufiours dur, comme.de la glace, & ilfaiidroit 
le fondre 
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lé fondre par la chaleur du feu, comme les au¬ 

tres métaux: dequoy il n’a pas befo in ; damant 

qu’il tient fa fluidité de fà chaleur par laquelle 

il eft contraint de viur e tbufiours, & par le froid 

de mourir, durcir, fe congeler & fixer. Il faut 

bien remarquer que les efprits des métaux qui 

foiitioints dans lefeu principalement, font mer- 

cures extrêmement émeus & troublez,fe com¬ 

muniquant, reciproquant leurs forces pour par- 

uenirà la viétoire & à la tranfmutation : ils s’o^ 

ftent l’vn à l’autre la force, la vie, & la forme, 

pour s’en donner vhe nouuelle, &: pour le chan¬ 

ger dans la perfeétioh & dans la pureté. 

Mais que faut-il faire , afin que mercure 

eftant priué de la chaleur & de fon humidité re- 

çoiue vn grand froid, par le moyen duciucl, il fc 

congele, demeure? faitespequi s’enfuit. 

Prenez vue boite d’argent tres-pur, enfer¬ 

mez-y le mercure, rempliflez vn pot de plomb 

fondu, & mettezvoftre boite auec le mercure 

au milieu de ce pot, qu’il coule vii iour tout en¬ 

tier, le mercure perdra fà chaleur occulte, & la 

chaleur externe îuy fera auoir la froideur inter¬ 

ne du plomb ■& de l’argent qui font de nature 

froide, par le moyen de laquelle froideur le mer¬ 

cure fe congèle, fe roidit, & Ce durcit. Il faut re¬ 

marquer, que le froid dont mercure a befbiii 

pour durcir, n’eft pas perceptible par le dehors, 

comme celuy delà neige ou de fa glace, mais 

qu’au contraire il eft chaud. La chaleur aulîî qui 

rend mercure fluide ne fe fent point à l’attou¬ 

chement, au contraire elle eft pluftoft froide. De 

là les Sophiftesjc’cû àdire des hommes qui p«r- 
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lent lans connoiflànce, publient qu’il eft froij 

& humide, & tafchent de le fixer par des chofe 

chaudes ,lefquelles font plus propres à le fon. 

dre qu’àlecondenier, comme il le voit par er* 

perience. 

La véritable chymie laquelle par les princi¬ 

pes d’vn feul art enlèigne à faire Tor, & 1 argent, 

des autres cinq métaux imparfaits , ne fe fert 

point d’autres receptes que des métaux mefmes 

dans lefquelsfetrouuentlaLune&le Soleil. 

Icy Paracellè monftre Terreur de ceux qui 

dilènt que le mercure eft froid de là nature,quoy 

qu’il nefoitrienqu’vn feu;& reuient aux mé¬ 

taux fpiritualifez , lelquels eftant excitez par 

la vehemente chaleur du feu agiftènt les vns 

contre les autres, fe changent &: leperfeâion- 

nent. 
Il adioufte Tinuention de fixer le mercure, 

«on pas en lèns literal, mais il rraidte d’vne 

Luné Ipirituelle, & d’vne voye humide par la¬ 

quelle il doit eftre coagulé, quoy que les autres 

métaux foient coagulez par vne voye feichc, 

& ie n’ay ïamais ellàyc cette voye humide. 

Il conclüd par vne réglé vniuerlêlle de la 

tranfmutation, difant : les métaux parfaits fe 

font des métaux, par les métaux, & auec les mé¬ 

taux ; & il ne fe faut pas eftonner fi l’argent fe 

tire des vns, & l’or des autres ; mais il ne delîre 

pour cette operation que des luiets metaliques; 

des vns on en tire feulement de l’argent, des au¬ 

tres feulement de Tor , & de quelques-vns de 

l’or & de l’argent enferable. Ce que i’ay tres- 

ionuenc expérimenté. Comme le plomb ne dont 
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ne (ieroy que de l’argent feulement; l’eftain, lé 

tuiure, le fer, de l’argent, & de l’or pur, & quel¬ 

quefois félon la proportion du meflange auec les 

autres.metaux j il donne de l’or feulement, quel¬ 

quefois ils n’en donnent qii’vn peu, & quelque¬ 

fois rien: cela eftmerueîlleux, il le faut néant- 

moins attribuer au trauail & au meflange. 

Quelle efl la matière neceffaire, fini 
Us infirumens de la Chymie. 

LÉ5 cliôfes les plus rteceflaires font le four¬ 

neau, le charbon, le foufflet, les pincettes, 

le marteau, le creufet, le pot de terre, la coupelle 

faite de bonne cendre de fouteau. Mette? en- 

femble le plomb, l’eftain, le fer, l’or j le cuiure, 

mercure & la Luilè, que cela fait iufques à la 

fin du plomb. 

Il eft tres-diflîcile de chercher lés métaux, Sc 

les minéraux dans la terre &dans les pierres :mais 

dautant qu’il les faut premièrement chercher 

& tirer hors de la terre, ce, trauail n’eft pas à 

méprifer : le- defîr de foüiller dans les minières 

ne celfera non plus, que celuy que les ieunes 

hommes ont pour les filles. Autant que les abeil¬ 

les fçnt auides de faire du. miel & de la cire, des 

rôles &t des autres fleurs ; aujeant l’homme doit 

il eftre porté à foüiller dansles entrailles de la 

terre pour y trouuer les métaux, mais làns aua>. 

^ce: celuy qyi a trop de conuoitife, reçoit Iç 

moins. Dieu ne remplit pas tous les hommes 

d’or & d’argent, malsde bouedemiiere, & djS 

calamité. 
F ij 
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Dieu a auflî donné à certains hommes v« 

entendement particulier , & vne connoilFance 

tres-parfaite des mines & des métaux: de forte ' 

que fans en venir au trauail de foüiller dans lés 

minières, ils fçaucnt tirer l’or & l’argent des au. 1 

tires cinq métaux imparfaits ; des vns plus, & 1 
des autres moins. 

Notez aufS que for & l’argent fe font aifé- 

ment du vif argent, du plomb, de lupiter, de 

l’or & de l’argent: mais difficilement du fer, & 
du cuiure : il eft toutefois poffible, mais il faut 

que ce foit par le principe & par l’addition de 

l’or & de l’argent. 

De la magnefîe, & du plomb, on en tirela 

Lune. 

Du cuiure & du cinabre, il en fortira de 

pur or. 

Vn homme d’efprit peut fi bien manier les 

métaux par vne préparation conuenable , qu’il 

auancera plus leur tranfmutation & perfeélion 

parfbninduftrie, que tous les lignes & planet- 

tes du Ciel. Ileftmefmefuperflu de calculerles ; 

mouuemens des lignes & des planettes, ilnefert 

de rien d’oblèruer les heures de tel & tel plailet- 

te droit ou gauche, toutes ces choies n’auancent 

ny ne reculent le trauail de perfonne ; car fi tu 

^ais bien l’art & la poffibilité, tu n’as qu’à tra- 

uailler à ta commodité : que fi tu manques de 

connoilïànce & d’exercice, tous les fignes& 

tous les planettes te manqueront aulfi. 

Il arriue aulîî par fois que l'es métaux pour 

demeurer trop long-temps à terre, ne font pas 

feulement roüülez , mais qu’ils retournent en 
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nature de pierre, comme il s’en trouue quanti¬ 

té , aurquels on ne prend pas garde. Car on trou- 

ucfouuent des monnoyes antiques, lefquelles. 

eftoicnt autrefois des métaux, &font à prefènc 

changées en pierre. 

Icy premièrement Paracelfe nous ’enleigne 

que pour faire l’or & l’argent, nous n’auon^be- 
foin ny de beaucoup d’inftrumens ny de beau¬ 

coup d’efpeces : mais qu’il fautfeulementioin- 

dreles métaux & qu’il les faut lauer, non pas 

d’vnc lèparatioii ou bain vulgaire : car quand 

mefme vous laiieriez tous les métaux auec le 

plomb, il ne reftera pourtant rien dauantage 

que l’or & l’argent qui auoient efté pris an com¬ 

mencement : les autres defcendent partie auec 

le plomb dans la coupelle, partie demeurent en 

formedefcories. Ilnous enfegnedonc derechef 

la fpirituelle mixtion, & la feparation phiîofo- 
phique. 

Il adiouftequ’il efl:honefte,bon, & necef 

faire de tirer les métaux hors des entrailles de la 
terre : mais qu’il eft plus auantageux de feparer 

l’or év'l’argent des imparfaits. Etcertesil arai- 

fon. Car tous ceux qui s’adonnent aux métaux 

fçauent bien auec quels dangers, quels foins & 

quelles ’defpenfes , il les faut tirer hors de la 

terre; il eft vray que file trauailréülïït, les pau- 

ures peuuent deuenir riches en peu de temps., 

La rencontre des mines eft toute hazardeufe 5c 

fortuite, ony peutgagner, &: on y peut perdre 

également: lachofe eft de grandedefpenft, que 

toute forte de gens ne peuuent pas fouftenir, 

elle n’eft propre qu’à ceux qui ont beaucoup à 
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perdre, & qui ont toufiouts du pain à manger, 

Si ce n’eft qu^n panure rencontre par hazard 

vii fable ou vne terre fécondé en or, en argent oq 

en autres métaux, quilepuiïTe nourrir en fai, 

fànt la fèparation : ou qu’il s’afTocie vn riche 

pou^fournir les frais necefïàires à faire fouiller 
dans quelque riche veine ; comme il eft airiué 

tres-fouuent. De quelque façon que cela foit, 

il y a bien de l’incertitude; quant àlainetalur- 

giedontParacelfe parle en cét endroit, elle eft 

de beaucoup préférable à l’autre, fi Dieu fait la 

grâce à vn homme de tiret l’or & l’argent des 

métaux qu’on trouue à vendre par tout, fans 

qu’il craigne les inondations, les fpedbres, & les 

autres incommoditez des mines. Quelles ri, 

. çhelîes l’Allemagne n’auroit-elle pas gardé de- 

uers fbydurant vne fi longue guerre, fi elle eue 

eu des gens verféz en cét art de la fèparation des 

rnetaux ? dautant qu’ils ont efté tirez des minie, 

res aitec plus de peine & auec plus de dcfpenfe, 

dautant ont ils efté vendus & fe vendent encore 

aux eftrangers à plus vil prix, pource que per, 

fonne n’en fÇait le véritable vlage. Nous de, 

urions rougir de honte d’eftre à prefent infe, 

rieurs aux autres nations parnoftrefàineantife, 

nous qui les auoiis autrefois fiirpalîees en fînee, 

rité, fby, vertu , efprit & induftrie.. Néant, 

moins il ne s’en faut pas eftonner , veu que le 

Magiftrat n’appuye pas comme il deuroit les 

Chymiftes expérimentez qui recherchent les 

fécrets delà nature. Il faudroit fairediftindion 

entreles honeftes gens, & les trompeurs & vaga¬ 

bonds, &mifèrables charlacans, quipietendene 
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enfeigner la Chryfbpée, & n’ont aucune con- 

noillànce des çhofcs metaliques. Le véritable 

Chymifte n’o fe pas fe découurir, de peur qu’on 

nelacompareà ces Saltinbanques. D’oû vient 

que la Patrie eft fruftrce de beaucoup de com- 

moditez. Toutefois fi Dieu me donne la vie & 

leloifir, i’ay refolii de faire va Linre, dans le¬ 

quel ie inonftreray combien l’Allemagne abon¬ 

de enrichellès cachées, en quoy^elles confiftent, 

Sc comment il les faut tirer dulèinde la terre. 

L’Allemagne eft pourueue de dîuerfes mines 

pardefiiis toutes les autres régions, elle a du 

bois en abondance, elle a toutes les ehofès ne- 

cellàires poury trauailler: iîneluy manque que 

des hommes afediqunez à la patrie, & .quien 

prenent le foin pour le bien commun. Pour- 

quoy fommes nous venus à ce point de folie 

d’enuoyer noftre cuiure en France ou en Eipa- 

gne, pourquoy noftre plomb en Flandre & à 

Venife, de qui nous achetons le verd de gris, & 

la eerufè qu’ils ont faite de ce mefme plomb? 

Noftre bois, noftre fable, nos cendres, ne font- 

elles pas auffi propres à faire des verres de cbry- 

ftal, que celles de France ou de Venife ? 

Il ya cheznous quantité d'^autres çhofès qui 

égalent ou furpaflènt en vateqr celles des eftïan- 

gers, qui font entièrement négligées, au lieu de 

vendre aux eftrangers que nos biens fuperflus, 

nous leur portons noftre argent, & nous deue- 

nons panures pour les enrichir. 

O que fi l’Allemagne eftoit bien gouuernée, 

elle receuroit de commoditez de fes voifins! 

Certes lors que Dieu a refolu de chaftier vnc 

F iiij 
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Prouince, îkluy ofte les hommes d’efprit & Je 

jugement, lefî^uels il luy donne, s’il a cieflèin 

de la faire profperer. Q^lle eftlacaiife de l’o. 

puleneede Venife & d’Amftcrdam , finon que 

ces deux puillantes Villes amrent ^ entretien, 

nent les hommes lages&induftrieux, par l’in, 
uention defquels ils ont porté leur commerce 

chez les autres nations, & vendant leurs mar- 

chandiles , ils ont remply leur patrie d’or & 

d’argent ? Il vaut mieux auoir dequoy vendre, 

^uedequoyachepter. Q^eft-ce qui fait befoin 

à l’Allemagne, qu’elle n’ait receu de Dieu auec 

hargefle, fi elle le fçaitoit connoiftre, La mode 

efl: venue de boire &: de manger cxceffiucmentj 

de forte que cèux-là mefine qui à pçine ont du 

pain àmanger, di flippent le peu qu’ils ont dans 

vne honteufé defbauchc : il n’y a prefque per- 

Ibnnequicultiuelcsarts & les fciences, tout le 

monde aime la fiineantiie ; d’où vient que Dieu 

adioufte playe fiir playe, & il efl: à craindre que 

fi nous n’appaifons la colere par vne férieufe re¬ 

pentance , nous ne fentions encore de plus 

grands maux, dont là clemence veuille nous pre-, 
fèruer. 

Pour reuenir à mon fiiiet , dans le delFein 

que i’ay eu d’éclairdr les écrits de ParaceHe qui 

a trës-bi en mérité de la patrie ; ie vous ay dit & 

vous le répété encore, ce qu’il enfeigne touchant 

les métaux, dont l’or l’argent font extraits, 

des vns facilement, & des autres auec difficulté} 

maisr0ufiours leur adi ouftant de l’or 5c de l’ar¬ 

gent'afin que par ce mélange, il rende corporel 

Scfixe , l’or 5c l’argent qui eftdijlperfé 5c vola* 
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ril dans les métaux imparfaits. 

Il adiqufte en fuite, que fi les métaux de- 

jneiirent trop long-temps fur terre, ils Ce cor¬ 

rompent , & retournent en pierre & en terre, 

dont ils auoienc tiré leur origine. Ce qui arriue 

auffi à fhomme, & à toutes les creaturçs, n’y 

ayaiitricn au monde quine fbit vain & perifla- 

ble,àla rcfèrucde laconnoifiànce, de l’amoui:, 

& de la crainte de Dieu. 

Ce que ceji qu Alchymie. 

L'Alchymie, eft vne penfëe, imagination, in- 

uention, par laquelle les efpeces des métaux 

palTcnt d’vne nature en l’autre. Chacun donc 

tafche d’inuenter^& deparuenir à la copnoif- - 

fance de la vérité par la Ipeçulation. 

Il faut remarquer, que les aftres & les pier¬ 

res, ont vn grand pouuoir : dautant que les 

aftres font les efprits, & donnent la forme aux 

pierres, te Soleil & la Lune à proprement parn. 

1er ne font autre chofe en eux-mefmes que des 

pierres, dont celles de la terre tirent leur naif. 

fance, comme eftant la brulleure, le charbon, la 

cendre & l’excrement de celles du ciel,lefquelles 

eftant purgées & ftparées font claires & relplen, 

didàntes. Et tout le globe de la terre n’eftqu’vn 

amas de pierres tombées, brifées, recuites, mifes 

en vnemafTe, ayant repos & confiftançeau mi-, 

lien du cercle du firmament. 
Il faut auffi remarquer que les pierres pre^ 

deufes, queienommeray ey-deflbus, font en¬ 

gendrées auçcles autres pierre?, & dcunées. à 
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la terre par les pierres celeftes, defquelles elles 

approchent en netteté^ beauté, celât, vertu 

conftance , & incorruptibilité dans le feuj 

Sc qu'auflt par ce moyen elles font en quel, 

que façon femblables aux aftres, donc elles font 

des parcelles, que les hommes trouuent dans vu 

vailîeau impur & grolEer, Le vulgaire qui ell 

toitfiours vn mauuais iuge, croit que le lieu oir 

l’on les trouue, éft celuy de leur naiflânce. Apres 

qu’on les a polies on les porte partout le mon¬ 

de, & on les eftime comme de grandes richelTés 

àcauiè de leur forme , couleur, vertus & pro» 

priecess, que ie m’en vay vous déduire. 

Zes Pierres precieufes. 

L’Emecaude eft vne pierre verte & tranfpa- 

rence, elle réjouît la veiie, aide à la memoi- 

re, garde la pudicité, laquelle qftanc offènfée, 

ellelerellènt de cette iniure. 

Le Diamant eft vn cbryftal noir, on l’appelle 

Euar, à caufe qu’il donne de la ioyeJl eft obfcur, 

& de couleur de fer, il eft cres-dur, il le diflbut 

auec le lâng de boue, & ne pafle pas la grandeur 

d’vne noifètte. 

L’Aimant eft la pierre du fer , damant qu’eHe 

l’attire. 

La Marguerite eft vne perle, & non pas vne 

pierre, elle naift dans les écailles, là couleur eft 

blanche. Car tout ce qui naift dans les animaux, 

dans l’homme & dans le poilïbn n’eft pas pro¬ 

prement pierre, quoy que le vulgaire luiuant la 

connoillànce des fens iuge que c’eft vue pierre. 
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C’eft à proprement parler vne nature deprauce, 

ou changée, lîir vn ouurage parfait. 

La lacinte eft vne pierre blonde , tranipa- 

rence; c’eftauflî vne fleur quelesPoëtes difenc 

fabuleufementauoir cité vn homme. 

Le Saphir eft vne pierre bleue de nature ce- 

Jefte. 

LeRubi, eft vne pierre tres-rouge. 

L’Ecarboucle eft vne pierrefolairc, dont l’é¬ 

clat eft femblable à celuy du Soleil. 

Le Corail eft femblable à la pierre,il eft tout 

rouge. Il croift dans la mer en forme d’arbriC 

feau par lanature de l’eau & de l’air ; puis eftanc 

changé parlait, ilièputrifie, &deuient rouge, 

& dautant qu’il eft incombuftible dans le feu, il 

paflepour vne pierre. 

La Calcédoine eft vne pierre de beaucoup de 

couleurs claires, obicures, & meflées de rouge, 

àlafaçondufoyejç’eftlaplus vile de toutes les 
pierres. 

LeTopaie eft vne pierre, qui reluit mefme- 

dans les cenebres, on la trouue dans les autres ro¬ 
ches. 

L’Amethifte eft vne pierre dont l’éclat eft 

meflée de rouge & de blond. 

Le Chryfbpafè eft vne pierre de couleur de feu 

laniiit, &leiourelle paroift eftred’or. 

Le Chryftal eft vne pierre blanche, tran/pa- 

rente,reiremblanc À de l’eau gelée, elle eft fti- 

blimçe, extraite, ou lauée des autres roches. 

Pour eonclufion ôç pour te dire adieu, le te 

donne cette vérité. Si quelqu’vn veut fçauoir 

parfaitement l’origine & la nature des raetauxj 
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qu’il fçache qu’ils ne font autre chofe que ta 

meilleure portion des pierres coinmnnes: ce font 

îcs efprits des pierres. _ C’ejft à dire , la poix, Iç 

ftif, la grailfe & l’huile des pierres , laquelle 

n’eft pas pur & fincere, pendant qu’elle eft inef 

lée & cachée dans les pierrçs, c’eft povtrquoy elle 

doiteftre cherchée, trouuée & connue dairsles 

pierres; elle en doit eflre exprimée & tirée à for¬ 

ce : poLirlors ce n’eft plus vne pierre, mais vu 

métal parfait & acheué, reflemblant aux aftres, 

leiquels font aufîî des pierres en leur efpece, 

differentes de ces pierres dont nous parlons. 

Celuy donc qui Ce voudra eftudier à la recher¬ 

che des métaux , doit fe perfùader qu’ils ne iè 

rencontrent pas feulement dans les entrailles de 

la terre; mai s bi en fouuët il y en a de tous décon- 

nerts, meilleurs que ceux qui font cachez: il faut 

prendre garde à tous les cailloux, & à toutes les 

pierres grandes & petites qui fe prefentent à nos 

yeux, examiner leur nature & leurs proprietez.. 

Dautant que bien fouuent vn caillou donton ne 

feitaucun eftat,rendra plusde profit qu’vneva¬ 

che. Il n’eft pas toufiours neceflaire de chercher 

auec empreifementlarocheou la matrice dont 

tel caillou aura efté tiré, afin (f en tirer aufïïd au-, 

trçs; parce que cette fôrtede pierres n’ont point 

déroché, & qu’ils n’ont efté engendrez que du 

Ciel. Ilfetrôuue ffiaw par fois de la terre, delà 

pouflîere, du fable que l’on meprife, qtii ne laiC- 

fentpasd’auoirdel’or &dc l’argent^ 

Encét endroit Paracelfeenfeigne clairement, 

ce que c’eft qu’Alchymie. Puis il nous conduit, , 

à la generati on des metaitx par les influences de^ 
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aftres qui tobent dans le fcin dek terre: donnant 

aux pierres precieufcs vn degré qui approche de 

lapeçfeétion, non pas pour nous inciter à leur 

recherche dansl’efperance d’en tirer de hor Sc 

de l’argent ; mais afin que nous rendions les mé¬ 

taux femblables à ces pierres quant à Texte- 

rieur, fi nous voulons extraire Tor & Targenc 

defdits métaux; c’eft à quoy tend la doébrine des 

Chapitres precedens, il n’a rien mis kns deflèin. 

Quel rapport y a-il des pierres precieulès auec 

les métaux î nul. 

Et bien qu’aucune fois il y ait deTor&de 

l’argent cachez dans les pierres precieulès, donc 

ils en pcuuent eftre feparez ; neantmoins il n’en¬ 

tend point icy que nous le faffions, mais pour 

confirmer fa doétrine precedente, il monftre que 

pour cirer vtilement Tor & l’argent des métaux, 

il les faut pluftoft réduire en verres, qui reflèm- 

blencaux pierres precieufes, dont il en nomme 

plufieurs, & enfeigne leurs vfages, non pas tant 

pour nous faire comprendre leur nature & leurs 

proprietez, qu’à Toccafîon des métaux qui leur 

doiiienc rellèmbler en couleur. Celùy qui n’en¬ 

tend ny ne veut croire ce que ie dy, qu’il s’ad- 

drelTe ailleurs , & cherche quelque chofe de 
mieux. 

Pour conclufion il monftre ce que font les 

métaux, & qu’il n’eft pas tpufiours befbindeles 

tirer du profond delà terre, fe rencontrant par 

fois en abondance, dans la poufliere, dans le là^ 

ble, & dans les pierres les plus viles 8c mépriia- 

bles; il dit auflî qu’il ne faut pasfè mettre en pei¬ 

ne de leur roche, veu que c’eft le Ciel qui les 
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èngendre.Par ce difcours il blâmé l’aueügîe con* 

tioitile des hommes, qui recherchent fi aiiide- 

demeuc les mines cachées au fond dé la terre 

qu'on ne peut trouuer iàns danger, ny creufet 

fans beaucoup de defpenfe;& qui ne connoilTent 

pas, ou méprifent orgueilleufement ce qui eft 

tîeuant leurs pieds, qui afFeftent les tenebres 

qui dédaignent & tafchent malicieufement d'é¬ 

teindre les lumières que lës gens de bien leur dc- 
couurent, 

Ainû donc finit ce petit traiété que Paracel- 

fe nousalailTétoutremply dVnefcience cachée 

touchantlescholesmetaliqucs , lequel i’ay taf. 

ché d’expliquer le plus clairement quilmaefté 

poffible; & ie ne doute point qu’il n’en foit 

plus eftimé dorefiiauant. 

Si quelqu’vn trouue que i’ay écrit trop ob- 

fcurement, qu'il cpnfulte mes autres œuures,Ief 

quelles s’expliquent réciproquement, & qu’il 

excuiè l’occupation de mes affaires. Pour moy 

i'ay de k ktisfaétion d’auoir donné cette in¬ 

troduction au prochain, & d’eftre affèuré que 

mes peines &mes foins ne mourront pasauec 

moy. 

Si i ’ay plus de vie Sc plus de loifir, ie commu- 

ftiqueray d’autres fecrets au public, comme ie 

fay maintenant dans les conclufions de l’Oeuure 

Minérale, où i’enfèigne quantité de particulie- 

Tes & certaines operations, lefquelles donne¬ 

ront de la lumière à mes écrits precedehs, & 

'confirmeront ladoétrine touchant la tranfinu- 

tation des métaux ; ie diray en fuite comment il 

faut feparcr& repurger les métaux qui ont efté 
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éxtraiébs des imparfaits, ce qui couronnera mon 

ouurage. 

Zapratique de la Théorie, cy dejfusdécrite. 

La precedente explication du Liure des Ve¬ 

xations de Paracelfe,a fait voir, que la trant 

mutation des métaux cftoitindubitable, & met- 

me en a enfèigné la méthode. Mais dautant qu’il 

faut eftre parfaitement bien verfé dans les cho*- 

fes metaliques pour faire cette operation, i’ay 

peur que mon explication toute fidele & intel¬ 

ligible qu’elle eft n’apporte pas plus d’vtilité 

que les écrits de Earacelfè, Sc que les ignorant 

nela tïennentau mefin,e rang du Liure qu’ils ac- 

cufentd’impoflîbilité & de menfonge. l’ay donc 

voulu en témoignage de la vérité;, adioufter 

quelques procédez en termes clairs & faciles, 

afin qu’on ne s’éftonne, & qu’on adioufte autant 

de foy aux écrits deParacelfè qu’aux miens. 

Oril eft impoffible d’écrire auec tant de clar¬ 

té queperfbnne ne fe puifle tronmer, il faudroit 

trop de temps, & cela feroit auffi ennuyeux & 

au/lî impertinent, que d’entretenir vn enfent 

qui ne Içauroit pas encore l’Alphabet de la Phy- 

fique & autres ftibtilitez. le n’entreprends pas 

d’enfeignericylesiiouicesde l’Alchymie, maià 

les perfonnes de bon elprit & de beaucoup d’ex- 

perience dans les operations metaliques ; que 

celuy-là donc m’exçule, qui viendra à manquer 

dans la pratique des chofes que ie luy monftre, 

qu’il ne blâme point l’obfcurité de mes prei- 

ceptes, mais fon ignorance Sc ftupidité; & quand 
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tnefniÈ il n’ÿ en auroit pas vn feul qüi me peuft 

imiter, la vérité me met à couuert de reproche. 

Il n’y a point de doute que ceux-là en profite- 

rontjlefquels trauaillant auec foin & aflîduité 

pour penetrer dans les fecrets de Vulcan, ont ac- 

quis aflèz de lumière pour me comprendre. 

Pourqüoy écriroisJe des chofes dont ien'au. 

rois pas la connoiflànce 3 à quoy me feruiroient 

mes écrits, dont ie n’ay receu, ny n’elpere au- 

cunprofit, s’ils n’eiloient pas vtiles au pro- 

chainè Mes écrits ne font pas comme les, écrits 

poftumes, dontperlbnne ne peut alTeurer lave- 

rite. L’ignorance n’eft point blâmable d’inter¬ 

roger T Autbeur pour s’éclaircir. 

Sans mentir i’eulîè écrit encore plus ouuer- 

tement, fiienecraignois de profaner vn fi bel 

art & de le rendre trop commun : il y en a qui 

trouuerontqueiemeluis trop expliqué, &qui 

gronderont que des fecrets fi importans, foient 

découuerts au peuple. Mais quel moyen de con¬ 

tenter tout le monde ? Q^oy qu’il arriue, iefe- 

ray toufiours bien-aylè d’auoir rendu, vn bon 

office à mon prochain. 

V‘i)i(y le fscret de l’Art. 

Lorsque tu auras inapofé le ciel de fatiitne, 

&: que tu l’auras fiiit couler en terre auec ta 

vie, adiouftes-y en poids conuenable les métaux 

imparfaits, à fçauoir le plomb, l’eftain, le fer, le 

cuiurc, & vn peu d’argent. Qu’ils coulent tant 

Ibitpeuauecleciel,iufqu’àce qu’ils difparoif- 

fcntauecluy, ayant perdu la nature &^forme 
metaliqiie, 
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metalique,laquelle fera rediüce enterre. Ref- 

fufcitepar l’efpritdu ciel cette terre metaliqiie 

qui cft encore iointe au ciel de faturne, & qui en 

eft enuironnée de toutes parts ; rend la corpo¬ 

relle, &ellereceura fa première formé metali- 

que: mais encore qu’ellefoitdeuenue meilleu¬ 

re, qu’elle meure te qu’elle refllifcite trois & 

quarre/ois ,afinquelamelioration en foit plus 

grande, & qu’il en prquienne plus d’or & d’ar¬ 
gent dans la lèparation. Pour cette operation il 

n’eftbefoind’auoir riy pot, ny thuile, nycou¬ 

pelle, creufet, teft, cuculbite, nyeau forte, au¬ 

tres vaifleaux ou inftrumens qui feruent aux 

autres operations metaliques ; mais feulement 

vnereufet, vnfourneau, vnfeu depuis le com¬ 

mencement iufqii’à la fin, ce qui s’acheue par¬ 

faitement en l’elpace de fort peu de temps. Et 

pour parler plus ouuertement, dans ce procédé 

la fphere de faturne, c’eft le régulé d’antimoinej 

lavie,lefel blanchilîànt, tenant fon operation 

&fon mouuementdu feu: la terre, c’eft le creu¬ 

fet. Voila le traüail tout entier, lequel i’ay ex¬ 

périmenté plus de cent fois en petite quantité. 

Que fur tout on s’eftudie à bien connoiftre le 

feu, fôn origine, fa nature, &fes forces, & le re¬ 

lie fera allez aifé à comprendre. Car le bois, le 

charbon, & les autres chofes combuftibles,ne 

font pas proprement le feu, elles en font comme 

le domicile, dans lequel il ferend vifible & per¬ 

ceptible, eftant de fby occultejnent difperfé par- 

my l’air. Pareillement l’homme n’eft pas la vie 

ny l’ame, mais le receptable dans lequel habite 

l’ame ou la vie quiluyonteftéinfufès'd’enhaut. 
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Et<jualîd l’ame a quitté le corps, l’homme n’eft 

plus homme; mais feulement vn cadavre. 

Ainfil’oreftantpriué d’ame, ceilè d’eftre de 

l’or , il n’cft plus qu’vn minerai volatil & fans 

bonne couleur; d’où il eft maiiifefte que la bon¬ 

té des métaux vient de leur ame ^ & non pas de 

leur corps. C’eft pourquoy on adioufte de l’ar. 

gent aux métaux imparfaits, afin quecétargeht 

reçoiue & ramaflê l’ame des métaux, laquelle 

eftoit eftenduë par tout leur corps, & qu’elle la 

rende corporelle, vifihle, perceptible : Et 

qu’ainfi parlemelîangedeces âmes, il s’en for- 

me de bon or. Perfonne toutefois ne doit s’ima¬ 

giner que tout le corps des métaux imparfaits 

fe puiiîè conuertir en or ; cela ne fe faitiamais, 

H eft vray que leur partie la plus pure, qui eft 

l’ame, &'la quinte-ellènce, eftant feparée de ü 
plus impure, qui eft terreftre 8c foulfreufè, s’in- 

corpore auec la Lune, laquelle eftant exalfée & 

animée, fe conuertit en or. 

Quelqu’vn me demandera de la forte: fi on 

n’adioufte point d’argent au meflange metali- 

que, n’en fortira-il point d’or’ ie réponds, qu’il 

enfbrtiradel’or,mais en plus petite quantité, 

que fî on y aiioit mis de l’argent. La raifoneft 

que l’ame de l’or, qui fe trouue dans les corps 

imparfaits eft fi tendre & fi deliée, qu’elle ne 

peut pas de fès propres forces fe dégager de 

tant d’impuretez dont elle eft enuironnee, & 

fe former vn nouueau corps; de maniéré qu’il eft 

expédient & neceflâire , de hiy prefenter vn 

corps, danslequçl elleleramalfe & fe retire ;.à 

quoy la Lune eft tres-propre, laquelle eft vnie 
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Radicalement auec les metaax impurs, & meflée 

, auec eux par l’agitation d’vn feu viuifique qui la 

fait monter & defcendre, rencontrant dans cette 

circulation les plus pures parties des métaux 

imparfrits, qui luy adhèrent, fè meflentauec" 

elle, fefont corporelles, apres auoir laiiTé leur 

corps corruptible, & la feparation du pur &de 

l’impur ayant efté àiitei 

l'ay donc à prefent enfeigné clairement la 

ihaiiiere de tirer l’or & l’argent de tous les mé¬ 

taux enfemble, ou de chacun d’eux, auec ou meC- 

me fans addition de Lune. Si tu le compreps ie 

t’en félicité; finon , tu n’as pas fuiet de te plain¬ 

dre que ie ne t’aye pas ingénument eomrriuni- 

qué la vérité toute nuci 

Autre maniéré de feparer l'or ^ tardent âei 
metauif imparfaits, par le moyen, 

de Saturne. 

P Remierenlentfay'bien couler le plomb dans 

lecreufetradiouftes-yl’eftain, le fer , &Ie 

cuiureen poids conucnable, qu’ils foient fondus 

enfemble. Soudain l’eftain & le fer corrompent 

le plo mb, lequel cft réduit en fcories fèmblables 

à de la terre iàune, & ces fcories eftant réduites 

tendét leur plomb & leur cuiairerquant àl’eftaiti 

&aufer,ils demeurent en forme de fcories noi¬ 

res, lefquelles il faut garder. Fay derechef fondre 

parfaitement ce plomb meflé auec le cuiure, 

adiouftes-y encore de l’eftain & dufeV,pour on 

faire des fcories, lefquelles il faut par apres rc* . 
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duire incontinent. Reïtere ce trauail de fcorifî. 

cation & de reducStion, iufqu’à ce que de loo. 

Hures de plomb, à peine enrefte-il vne ou deux 

lilires,laue-Ies, &tu trouueras l’or & l’argent 

en partie, lefquels les métaux auront donnez 

dans cette operation. Quant aux fcories qui ne 

pouuoient pas eftre réduites, fay-lés bien cuire 

dans vn fourneau particulier, fixe-les, & dansla 

redudHon elles donneront l’or & l’argent. Laue 

lelaturne, afinquel’or & l’argent qui eftoient 

reftédans les fcories, en puille eftre tiré pour 

nous feruir. 

Ce trauail, que ie n’ay iamais pu experimeiu 

ter dans vne grande quantité,, reftffira félon 

mon Opinion, raefme en grande quantité. Cha¬ 

cun peut en fairel’elfay, & calculer exadement 

combien il en peutprpuenirde profit tous les 

ans. 

Les métaux imparfaits peunent auffi eftre 

lauez & fixez par la voye particulière des fels 

non corrofifs, & perfonnc ne doit douter que 

parce moyen ils ne rendent beaucoup d’or& 

d’argent. Et dautant que i’cn ay ibuuent fait 

mention dans mes écrits, il leroit ennuyeux dele 

répéter icy. Par cette façon de lauerqui relTem- 

ble à celle des femmes Blanchi ftèufes, on pour¬ 

ra peut-eftre vn iourauancerles métaux iufqu’à 

vne perfedion au deifus de l’or. Les Blanchi/^ 

feafes s’y prennent de diuerfe maniéré , & les 

plus adroites font celles qui rendent leur linge le {dus blanc. Q^elques-vnes lenettoyent auec de 

a Icffiue, mais ce trauail eft greffier, & n’ofte 

pas bien les iàletez. D’autres le fauonnent, & 
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payant O fté les ordures, oftent la lelïïue auec 

de l’eau bien nette , puis expofent le linge au 

Soleil, lequel par la chaleur le feichc, luy olle 

toute l’odeur du làuon & de la lelïïue, & le blan^ 

chit dauantage. Que ïï la lelïïue ou le làupn 

viennent àreceuoirdes lliletez, elles le répan¬ 

dent, & en ncttoyent les relies auec de l’eau 

claire, & ce par tant de fois, que les immondi¬ 

ces foient ofl:ces,&le lingedeiiienneparfaite¬ 

ment blanc. 

len’ay pas allégué en vain cét exemple des 

> Lauandieres, pour enfeigner ceux qui ne Içauent 

pas lauer & nettoyer les métaux. Car il eft im- 

polïïble de lauer vn métal impur, auec la pre¬ 

mière eaue, mais il en faut verlèr de nouuelle 

iufqu’^à tant que toutes les impuretez eftant 

ollées, l’eau paroiiré claire comme quand on l’a 

verfée. Letrauailaulïïde l’inceration y eft fort 

vrile, lî vous employez l’inceration , c’eft à 

dire ïï le métal eftant bien nettoyé eft fou- 

uent imbibé d’eau nouuelle ; puis eftant fei- 

ché il acquiert ,vne plus grande pureté qu’il 

n’eut fait auec la lèule eau de làuon. Que fî 

quelqu’vn fçauoit encore vne eau meilleure 

que celle-là, il n’y a point de doute que les'me- 

taux en deuiendroient plus excellens que l’or. 

. De melme que l’on croit que le linge peut eftre 

tellement préparé par l’induftrie, qu’il furpafle 

en fineffeles étdffès defoye blancherainïï l’or par 

vn artinconnu'à beaucoup de gens pourroiteftre 

cleué à vn Ibuucrain degré de pute té. 

Que perfonne ne s’eftonne de la comparai- 

fon que i’ay faite de cette feparation au lauag-e 

G iij 
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des Blanchifleufès ; les Philofophes meftnes ont 

appcllé leur ouurage vniuérfel, l’ouiirage des 

femmes, & le ioüet des enfans. le fuis forcallèu. 

ré que fi i’auqis imité les Sophiftes par vn long 

difcours remply de mcnfonges, le monde qui ai¬ 

me à eftre trompé m’en auïoit fprt remercié. 

Mais pour moy , quoy qu’il ardue ie croyen 

confcience auoir làtisfaic à Dieu & aux hom- 

mes. 

Les métaux peuuent aufïï apres auoir efté 

calcinez, eftre purgez & lauez par le verre de 

plomb faitauec l’addition de cailloux, en telle 

forte qu’ils donnent beaucoup d’or , dequoy 

i’ay écrit cy-delîus. Mais il y faut beaucoup de 

plomb dans lequel le métal s’eftende amplcr 

ment, car fans cela il ne quitte point fes feces, & 

fes parties les plus pures ne fe peuuent pas con- 

centrer en vn corps. l’employe les cailloux,afin 

que receuat en eux les feces des métaux immon, 

des, ils fillènt la (èparation du pur & de l’impur. 

De la mefme forte que pour épurer le iriiel, le 

fucre & autres chofes auec de l’eau, nous y mê¬ 

lons le blanc d’œuf, pource qu’il attire la vif 

cofité du fuc, & qu’il le clarifie. Pareillement 

icy les cailloux font le mefme effet. Le Saturne 
. tient la place de 1 ’eau, par lequel le fer, le cuiure, 

l’eftain, font diHauts. Ce trauail eft tres-agrea- 

ble & fort prompt, extrêmement lucratif, files, 

creufèts eftant percez par le lithargire pou- 

uoient garder la mixtion, &ne laiffbient pas fi 

toft échapper. Que fi quclqu’vn eftoit aflèz 

heureux pourtrouuer des vailïèauxqui gardaf 

fent le verre d|e plomb, l’efpace de dix ou douze 
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heures, ilnefaudroitpasqii’il fe mit en peine 

de chercher d'autre moyen pour s’enrichir. Pour 

moy ien’ay îamaiseu ce bon-heur, quoy que 

jel’aye recherché durant longues années. Vne 

feule liure de fer, de cuiure, ou d’eftain, rend par 

foisvndemylotond’or, & mefme vn rout en¬ 

tier , (î l’operation eft bien conduite ; que fi vous 

yadiouftezdufelfixe de Tartre, ou mefine des 

cendres clauelées, elle en rend dauantage; mais 

auilîlescreulèts eh font pluftoft percez, ce qui 

eft fafcheux. le m’alîeiire qu ri' s’en trouuera 

quelqu’vn qui reüffira dans ce trauail tant aux 

creufets qu’aux grands foyers, & qu’il en rendra 

grâces à Dieu & à moy. 

Autrefois i’ay tanteftimé ce trauail que iene 

l’euilè communiqué'à perfonne, quelque gran¬ 

de recompenlè qu’il m’en eut offerte ; mais 

n’ayant pûpaflèrplus outre, iele communique 

gratuitement, afin que chacun éprouue fa defti- 

née. Dieu ne donne pas tout à vn, il en vfe à fà 

volonté^ 

Les métaux imparfaits font purgez de leur 

foulfre nuifible & «mbuftible par le feu fon- 

d.hndunitre,dont nousauons parlé cy-deuant 

en traidant du Mercure, Sc c’eft ia plus prompte 

meliorationdes métaux, qui le fait prefque en 

vn moment. Sur tout s’ils font réduits en feî fo- 

Juble ians employer le fel corrofif. A cela 

font tres-propres Mars'& Venus , donnant vn 

vitriol philofophique, lequel peut tres-com- 

modement eftre putifié en perfedion. Il y a 

vn grand fecret caché Ibus l'a fable des Poètes 

touchaju Venus 5c Ton fils Cupidon : quel cft ce 
G iiij 
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Cupidon, ne feroit-ce pointd’or? 

le poiinois biek encore déduire d’autres fort 

bons moyens d’extraire l’or & l’argent des me- 

taux-im'parfaics ; mais en ayant alTez dit dans 

rexpücation des fept Réglés, ie me’contenteray 

de cela; outre que celuy qui ne le comprendra 

pas, ne profiteroitpas d’vn plus long difeours, il 

lIifEt à chacun de connoiftre les fondemés de ion 

art pour l’executer. l’adioufteray neantmoins 

en forme defuppleilientviî ouurage tres-agrea- 

ble, qui eft vne Parabole où font contenus tous 

lesfondemens de l’Alchymie, la radicale folu- 

tion des métaux , la conionébion, diftilation, 

fublimation , afeenfion , defeenfion, cohobu- 

tion, cimentation, calcination, incération, fi¬ 

xation, auecquoy ie finiray la tranfinutation 

metalique. ' 

Il y auoit vn homme, T?, lequel auoit deux 

énfms, le Bifinuth, & , le plus ieune , ^,di- 

Icit àfonpere, Tj, donne-moym,a portion. Les 

Phi'ofbphes&anciensMetaliques,ont toiifiours 

crû que le Bifînuth, & If eftdicnt le plomb, ils 

ontappellé 2^, le plomb blanc, &c le bifmuth, le 

plomb noir,comme il fe rend rebelle&: defobeif-. 

lànt, c’eftà dire, lors qu’il monte, fbn pereliiy 

donne fa portion , auec laquelle il s’en va en 

pays eftrange. Remarquez bien que & le bif 

muth fèntant le feu, 2/j eft feparc de T? , & du 

Bifînuth, en montant il emporte auec fby quel¬ 

que choie de b^&deuient enfeorie rebelle, ce 

qui eft s’en aller en pays eftranger. Il entre en 

vnehoftellerie,dans laquelle eftoit a»hofte,& 

? hofteile, tenant dans vn tableau pendu, ÿ, 



de rOeuunMineyaîe.. ><?/ 
le ligne du monde, lefquels apres l’auoir accueil- 

ly le'dépoüilloient de tous fes biens paternels, 

voilalafolutionjily eut grande cherté de vi- 

uresjc’eftiaièicherellèjdeforteque les hom¬ 

mes en eftoient tous défigurez par la famine, 

c’ell la corruption : pour fe defendre de cette fa¬ 

mine, il fut contraint de garderies pourceaux, 

c’eft à dire, demeurer auec le nitre fetide. Et 

contraint de viure des gouflès , c’eft à dire de 

tartre. Voilal’inceration,l’imbibition,dont il 

fut humilié, voila la digeftion, la circulation, 

ablution,edulcoration, purification. Il renient 

chez fon pere, c’eft l’incorporation. Lequel le 

reçoit auecioye , voila l’entrée, comme vn en¬ 

fant perdu, voila de quelque chofe rien, &dé 

rien quelque chofè. Il luy donne vne robe neu- 

iie, c’eft l’argent, il luy met au doigt vn anneau 

d or, c’eft l’argent dofé. En fuite il demeure 

conftanc chez ion peré, & deuient bon œcono- 

me, c’eft à dire métal fixé. 

Que perfonne ne me blâme d’auoif comparé 

la tranfinutation des métaux , & particulière¬ 

ment l’eftain à la parabole de l’Enfant prodigue, 

iel’ay fait pour donner plus de lumière ; aurefte 

ien’ay iamais remarqué en aucun trauail tant 

de changement qu’en celuy-çy. Car en premier 

lieudanslafblutionil paroiftvne noirceur, qui 

dure fon temps, en fuite vient la queue du Paon, 

la verdeur, & enfin la blancheur : Or ne fçay-ie 

pas fi la rougeur fuccederoit à la blancheur eri 

cas qu’on la retinti plus long-temps dans la di¬ 

geftion jveuqileie ne fuis iamais paruenu au de 

là de la blancheur. Cetrauaileft tres-agreable. 
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ilréjouit l'efprit de celuy qui le fait, iln’eft ny 

de grande defpenfc, ny de grande difficulté 

pourueu qu’en rencontre le poids, & de bons 

vaifleaux, Ilouurele chemin à des chofesplus 

hautes. Heureux celuy qui vient about, il ne 

pourra jamais contenter fa curiofité dans les re. 

cherches desiècrets naturels. 

Il eft à remarquer que chaque métal fepeut 

laiierlèparémentauecle plomb &: auec les fels; 

afin qu’eftant exalté dans la feparation, il donne 

Tor 8c l’argent, il pafTe dans toutes les couleurs; 

mais non pas fi commodément , que fi tous 

eftoient iqints enfemble. Ils agiflent l’vn fur 

l’autre réciproquement 8c fpirituellement, ils fe 

changent, 8c fe perfeékionnent. 

Apres auoir fufEiàmment enfeigné comment 

l’or 8c l’argent lè -peuuent extraire des métaux 

imparfaits, il faut auflî monftrer de quellefaçon 

on les peutièparer les vns des autres, afin de les 

auoir chacun en particulier. Ce qui fe fait en 

cette forte: fila mixtion contient plus d’or que 

d’argent, elle eft tres-commodement foniie 

par l’antimoine , elle eft précipitée en régulé 

auec le fer, elle eft lauée 8c purifiée aueclenitre. 

Vous pourrez trouuer cette operation dans les 

écrits precedens. Que perfonnene fait fafché fi 

le nitre dérobé 8c attire à foy quelque chofe de 

l’or & de l’argent dans la feparation ou purifi¬ 

cation ; il ne faut pas croire que ce foit peine 

perdue; mais il fè faut reflbuuenir des paroles 

de Paracelfe. La perte, ou la corruption rendle 

bien parfait. Gardez bien les fcories nitreufes, 

dont les régulés onteftç épurez^fixes-les, puis les. 
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reJiii/èzparvne forte fleur,&lors vous receurez 

vn enfant beaucoup plus beau qu’il n’eftoit au.n 

parauant,& loin de perdre vops gaigncrez beau¬ 

coup. Ceferoiticylelieude parler d’vn trauaii 

forcvtile, mais c’eft allez pour les fages , les ftu- 

pidesn’en profiteroientpas. Que fi la mixtion 

contient plus d’argent, qu’elle foit première¬ 

ment iettée en grenaille, qu’elle foit précipitée 

auec oulàns l’antimoine feul, auecle plomb & 

aiiec les fels, feparant l’or de l’argent, en régu¬ 

lés ; puis qu’elle foit lauée auec du nitreouaueo 

du plomb, & qu’elle Ibit purifiée par vn trauaii 

diligent. Si la précipitation fe fait auec le plomb, 

il faut em ployer la tcfte morte, laquelle auance 

&perfe6tionne l’ouurage euidemment. 

Il faut bien obferuer, que fi les régulés fortent 

de couleur de cuiure ou pâles des métaux meuris 

ou fixez , il n’eft point befoin du bain, 

iliuffit qu’eftant en grenaille ils foient précipi¬ 

tez auec les fels, & la telle morte. Alors tout 

l’or & tout l’argent, fortiront en régulés parti¬ 

culières, le cuiure & le plomb s’en vont en fco- 

ries,lefquelles il faut réduire dans des fourneaux 

s.igas , f{-:cheofeh, Sc lesappliquer à d’autres vlà, ■ 
ges félon les préceptes de l’art. 

le croy qu’il feroit inutile d’en dire dauantage 

toucliant rextra6lion,le bain & la feparation de* 

métaux, en ayantj traité cà & là dans mes Liures, 

Une lèroitpas hors de propos , de déclarer en 

quelle maniéré il faut fondre les métaux, afin 

qufils en deuiennent meilleurs -, & comment il 

faut aider auec des ciments particuliers, les mi- 

RCS ïudes, & qui ne font pas fort fécondés, Ç aç- 
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les rames abondent en foulfre qui ruine, par le, 

quel le metab en va en feories dans la fonce, & 

île donne pas alTèz de profit pour compenferles 

frais qui font necelïàires. Ce foulfre, principa, 

lement dans les mines de cuiure & de plomb 

peut eftre renuerfé & changé par vn ciment par' 

treulier, ou par vn feu de degré, tellement qu’a, 

près dans la fonte , non feulement il rte confu. 

mera pas le métal, & ne le changera pas en feo, 

ries; mais encore l’exaltera, afin que dans lafe. 

paratiort il rende l’or , ce qui n’arriueroit pas 

dans cette cuilfon. Perfonne ne recherche eu. 

rieuièmen: comment il faut aider au métal cte- 

uant ou melme dans la fonce, vn feu grolîîer ne 

le peut pas purifier, c’efl: pourquoy le plus fon. 

nent la meilleure partie demeure inutile dans les 

Icories. Vn Chymifté expérimenté peutvcile- 

ment tirer, tant dans la fonce, qu’auec des men- 

ftrués'propres , tirer l’or & l’argent que les 

feories auoient abljbrbé.' Laquelle operation 

i’ay indiquée lors que i’ay parlé de l’extraéhon 

des cailloux, &i’endilcoarray plus amplement; 

lors que ie craiéteray du bon-heur, & des trefors 

cachez d’Allemagne ; ce que le lefteur doit at¬ 

tendre patiemment. 

Les Metaliftes auroient vn antreauantage, 

s’ils connoiifoient la maniéré de feparer l’ar¬ 

gent, & d’en ofter l’or parla précipitation, afin 

qu’il ne foit pas indignement confumé auec l’at- 

gent parles artifans. Tefperequ’vn icvur-il y en 

aura qui mettront fous l’enclume les feories 

qu’ils auoient reiettées, pour en extraire l’or& 

l’argent. Dieu a tout fait.pour le mieux, & ce 
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n’eft pas fans raifon, qu’il nous a fi long-temps 

celé ces connoiflances. Et dautant que depuis 

plufieurs fiecles des hommes pieux ont prédit 

qu’auantla fin du monde tous les myfteres fe¬ 

ront découuerts, ce temps s’approchant, iln’efbx 

paS de merueille que Dieu & la Nature ayent 

commencé leurs reuektions, veu que tous les 

arts & toutes les fciences s’accroilfent tellement 

deioureniour, que fi nos deuanciers voyoient 

nos operations , ils eftimeroient les leurs des 

ieux d’enfant. Si le monde dure encore long¬ 

temps , les métaux feront beaucoup plus vrile- 

ment& promptement fondus, lauez & feparez, 

. àquoy ietafcheray de contribuer par mes feins 

&par mes confeils que ie fuis preft à donnera 

ceux qui me les demanderont. Mais comme on 

paye ordinairement d’ingratitude les offres de 

feruice, cela me pourroit bien arriuer, car il y* 

a des gens orgueilleux qui ne veulent pas ap¬ 

prendre, de honte qu’ils ont de faire voir leur 

ignorance. Demefmequefi ladifette eftoit ex¬ 

trême en vn pays, & qu’il y eut vue grande 

abondance en vn autre, qui feroitfeparée par 

vnevaftefolicude, dôntle chemin feroit difficile 

à trouuer. Si quelqu’vn en ayant vue parfaite 

connoiflànce s’offioit de feruir de guide pour 

quelque petite portion de bled, ne feroit-ce pas 

vne grande ftupiditc de le refnfer , & d’aimer 

mieux chercher le chemin foy-mefme auec 

beaucoup de peine ^ rifque de la vie? qui auroic 

compallîon d’vn homme qui fe feroit attiré ce 

malheur qu’il pouuoit éuiter à peu de frais ? ainfi 

ceux-là font indignes de pitié, lefquels font tant 



ÿ/0 'Zatroijîefme Partie 
de defpeiife pour des chofes incertaiües , eni- 

ployenc tant de temps & tant de foins pour ac- 

quérir des connoilîànces qui font au deifus de 

leur capacité, méprifint les maiftres, & croyant 

qu’il y a de la honte d’eftre enfeignez. Sans men- 

tir ils doiuent eftre comparez à ce VillageoiSj 

lequel voulant prendre vn Ecurieu, difoit qu’il 

auoitles iambes longues, & voulant fauter dW- 

bre en arbre comme cét animal, il tomba &fe 

rompit les iambes qui n’eftoient propres àcelui 

Pareillement il y en a qui difent, qu’eft-ce qui 

m’empefchera de trôuuer cette maniete de fe- 

parer, pourquoy mandieray-ie le fecours des 

autres? la nature & la fortune me feront aullî fa- 

uorables. Ces gens-là ne pefent pas les paroles 

de fiinét Paul: ce n’eft de celuy qui veut, ny de 

celuy qui court, mais de Dieu feul qui fait mi- 

^ lèricorde. Des Philofophes Payens ont connu 

bette vérité quand ils ont dit, qu’il n’arritiepas 

à tout homme d’entrer dans Corinthe. Enquoy 

ils nous enfeignent que pour paruenir aux chofes 

éleuées, le foin & la recherche font quelquefois 

inutiles. Dieu ièul fçaitles fuccez heureux qui 

arriuentaux hommes, lefquels font auffidiflè- 

rens entr’eux que les brutes. Tous les animaux 

peuueîit marcher ,& nager, mais l’vn court & 

nage mieux que l’autre. On voit lemefine dans 

les enfans, lefquels quoy qu’ils ayeiit vne mefue' 

éducation, font neantmoins fort difîèrens en 

doétrine, parce que leur genie eft diffèrent.Tous 

les dons , dit l’Apoftre, defcendcnt d’enhaut. Les 

Philofophes rapportent cela aux influences, des 

aftres. LeS. Eipriteftle véritable Dodeur qui 



La trotf. Part. del'Oeu Miner. ïit 
âaccouftumécle nous reueler les fecrets fî hou» 

l’en prions comme il faut. D’où eft-ceque Para* 

celfe auoi t puifé ces grandes lumières qu’il auoit 

dans la Philofophie, dan? l’Alchymie, & dans la 

Medecine ? Sans doute c’eftoit du Pere des lu» 

mieres &des veritéz, lequel tous' les iours nous 

fait voir fa toute-puillànce par de femblables 

largefTes. Ceux-là font donc priuez de railbn qui 

difentqn’ilnefc peut rien adioufterà laperfe- 

âion que nous aùôns, comme Ci Dieu auoit le» 

mains fermées pour fauorifer le fentiment de 

ceseftourdis. Si nous connoiffions bien Dieu, 

la nature ne nous feroit pas inconnue. ' Mais 

pource que l’homme par vne infirmité naturelle 
aime les tenebres , il ne faut s’eftonner s’il ne 

marche qu’à talions, & s’il s’égare du bonche» 

min.Il y a beaucoup de lêcrets qui feronî vn iour 

reaelez. Et il ne faut pas croire que Dieu lôufife 

pins long-temps l’abomination qui eft dans le 

monde. Éeiour eftpalTé ,& la nuit s’approche, 

laquelle doit commencer le chaftiment des im¬ 

pies, Heureux ceux-là qui fe font dés amis de 

l’iniufte richellè , & qui fuiuent la volonté de 

Dieu endécouurantlesmerueilles de la nature, 

àfi gloire. Malheur à ceux qui font leur Dieu 

des richellès, Sc qui tafohent de ilipprimer la 

gloire de Dieu & les merueilles de la nature. Icy 

ie finis céc Appendix de l’œuure Minérale que 

i’ay mife au iour pour le bien du prochain Sc 
pour la gloire de Dieu. 

FIN. 


